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O REMERCIMENT 


A MESSIEURS 


DE L'ACADÉMIE DE DWON. 


MESSIEURS, 


P OUR peu qu’on foit verfé dans l’Hiftoire Liteds 
raire de la France, on fait que la Bourgogne eft 
une de fes Provinces qui a produit le plus de grands 
Ecrivains. C’eft là que naquit l'illuſtre Bofluet ; c’eft 
la que la Monnoye, le Préfident Bouhier , Sau- 

maife & Longepierre virent le jour; l’Auteur de 
Rhadamifte & celui de la Métromanie y ont puifé 
avec la flamme de la vie celle qui brûle dans leurs 
écrits. La Bourgogne, en un mot, a donné l'être 
à ce génie ſublime, qui nous a découvert tous 
les fecrets de la nature, dans la produ@ion la plus 
éloquente , dont les Sciences ay ae s’honorer „ & 
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ce qui met le comble à votre gloire Meſſieurs, 
Montbard le pofféde encore dans fon enceinte 
folitaire ; c'eft là que refpire un homme -qui 
même en mourant ne ceſſera point de vivre. La 
Ville de Mithylène mettait au rang de fes plus 
précieux avantages la naiſſance de Pittacus , un des 
{ages de la Grece ; combien Dijon doit l'emporter 
fur Mithylène ! Ses Citoyens font prefque tous des 
Scavans ou des Sages. 
Il eft impoſſible, je ne dis pas d’aimerles Lettres, 
je ne dis pas de les cultiver ; mais d’en être aux 
premiers éléments fans connoître bientôt les hom- 
mes célèbres que je viens de nommer; ce font leurs 
ouvrages que les pères un peu inftruits donnent à 
leurs enfans à cette époque, où les Romains don- 
noient aux leurs la robe virile , c’eft dans leurs ou- 
vrages que le mien me fit apprendre a lire ; je for- 
tois à peine des mains de la nature que l'Hiftoire 
de la nature me fut confiée, & j'étois initié dans 
tous les myſtères del organiſation de l’homme avant 
d’être un homme moi-même ; que dis- je, à peine 
échappé du berceau, je m’élevois déjà avec Bof- 
fuet à la hauteur des Régions céleftes, & je n’étois 
encore qu’un enfant que y’allois par la penfée me re- 
pofer dans le fein d’un Dieu. Inftruit que je devois 
ces jouiflances à des hommes prefque tous nés a 
Dijon , à des hommes formés & élevés dans cette 
nouvelle Athènes ; j'oſai dès ce moment travailler 
non avec le projet d'atteindre jamais à leur renom- 
mée ; mais avec un vif defir d’attirer leurs regards 
fur moi, le fuccès a paffé mes efpérances; un 
de vos membres qui, par fes talens & fa naiſſance, 
a reflufcité la Fare parmi nous; un de vos membres 
qui nous rappelle, fur tout cecami d’un grand Prince 
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par l'amitié, dont l’honore un Prince non moins 
vertueux qu’éclairé , & que le Ciel vous a donné 
pour protedteur & pour modèle, M. le Comte de: 
Ia T... enfin n'a point héfité a vous porter mes 
vœux ardents, mais timides, & graces à fa recom- 
mandation & graces à l’efprit d indulgence qui vous 
anime, vous m'avez reçu parmi vous. oo 

Je tenterois envain d'exprimer quelles? ont été 
ma reconnoiflance & ma joye , en apprenant cette: 
agréable nouvelle; il ef iinpoſſible de peindre ce: 
que l'on fent fi vivement; en effet, Mefheurs „ 
quels font mes titres pour méritet la diftin&ion: 
flatteuſe dont vous venez de m’honorer ? Quelques : 
Poëfes auſſi fugitives que les évènenrens qui les: ont 
fait naître , d’autres qui n'étant infpirées que par 
Tefferveſcence de mes jeunes ans, n’ont pas même 
eu le bonheur de leur ſurvivre, un Effai (1) ſur la 
Comédie , où propofant de purger le Thedere des: 
mauvaifes mœurs qui Pinfectent, j'ai riſqus une 
théorie eftimable fans doute; mais qu'on n'a point 
adoptée, parce qu'il n’eft permis qu'au génie de-faire 
des innovations dans les Arts, & que de bonnes 
intentions ne fuppléent pas toujours legénie. Quel- 
ques Comédies enfin, qui n'ayant été repréſen- 
tées ſur aucun Théâtre de la Capitale, languiſſent 
dans l'obfcurité qui ſemble faite pour elles. Soyons: 
de bonne-foi, Meſſieurs; ces productions que le- 
Public connoît à peine. étoient-elles fufhfantes: 
pour me faire adopter par une des Compagnies 
les plus fçavantes de l'Europe ? Ces bagatelles: 


(i) H fe trouye-a la tête d’un Recueil de Pièces de Théâtre , em. 
deux volumes, intitulé : Thedtre Moral, qui fe vend chez 
Cazléau , Imprimeur-Libraire,, rue Gaiande, a Paris, 
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font-elles comparer aux ouvrages que Pon a vus & 


que l'on voit encore tous les ans fortir de vos dodtes 


plumes ? Mes ouvrages, fuppofé qu'ils méritent ce 


nom, ne vifent qu’à l'agrément; tout leur but eft 
d’amufer ou de diftraire, & vos travaux ne tendent | 


jamais qu’à l'utilité publique; vous n'avez cueilli 
que des fruits dans le vaftechamp, ou après tant 
d'autres j'ai ramaffé à peine quelques fleurs, & 


pour ne citer qu'un exemple, quelle pièce de 


vers , quel poëme ou quel drame peuvent valoir 
aux yeux du Citoyen la découverte que vient de 
faire un de vos Membres en travaillant fur unEle- 
ment jufqu’à ce jour indompté? Livrés dans Paris 
auntourbillon de plaifir ou de délaffements que nous 


qualifions quelquefois du grave nom d' affaires, il 


mous eft impofhble d’approfondir une Science 
quelconque , & de fonder l’abime impénétrable de 
Ja nature,ce n’eft que dans les Provinces où rien ne 
diftrait d’une étude fuivie, & d’une application fou- 
tenue; ce n'eſt, dis-je, que dans les Provinces que 
Yon peut quelquefois enchainer le protée, & le 
forcer à reveler fes fecrets. Vous en avez donné 
Ja preuve , Meffieurs, & je doute fort que dans le 
Domaine iminenfe des Arts, & que dans l'empire 


de la Science,, quelque chofe vous foit inconnu; 


vous avez pénétré par- tout, & par- tout vous avez 
fait des conquétes; pourquoi donc, je le repète, 
m'avoir reçu parmi vous; moi, qui ignore tout ce 
que vous favez fi bien! Moi, qui n’ai d'autre mé- 
rite que d'admirer de très-loin des Cieux que vous 
touchez avec vos têtes! C’eft pour m'encourager, 
fans doute, cet pour m’engager à tenter des efforts 
qui vous juſtifient, ſemblable à la See ecledique 
qui faifoit un choix des opinions innombrables des 
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anciens, & fe compoſoit des meilleutes; votre Acai 


démie n’a admis dans fon fein que des hommes 
ui fe font diftingués, ſoit dans les Lettres, foit , 
dea: les Sciences, foit dans les Arts; vous avez: 
eru ou feint de croire , fans doute , que je pour 
rois un jour égaler ces derniers pour. me porter à 
les fuivre de plus près dans la carrière, & la bonté, 
our la première fois, vous a fait déroger ala juſtice. 
h bien! Mefſieurs, croyez. que je n’abuferai pas 


de votre indulgence ; moins jem’en trouve digne , 


& plus je vais tacher de la meriter ; le prix du bien- 


fait me fait fentir à quoi les Bieñfaiteurs mobli- 


gent, & pour remplir tous mes devoirs envers 
vous, Je: vais fur-tout m’attacher à ſuivre vos 
exemples. 0 

Jai l'honneur d'être , &.. 


Le CHEVALIER DE CUBIERES, 


e 15 Juillet 1785. 


P. S. Ily a trois ans, Meſſieurs, que j'ai eu; 
Phonneur de vous envoyer à Dijon le Remercimens 
que vous venez de lire; vous le recites avec votre 
indulgence ordinaire; mais vous trouvates que je 
vous y avois trop le uès, un tribut ſimple & néceliité 
par. la reconnoiflance vous parut un hommages, 
dictè par l'adulation, & votre modefti: vous empè- 
cha de le publier ; je n'ain e point à flatter, & je 
le publie moi-même. Il eft fi doux d’aille rs, de 
remplir un devoir, en vous rendant ce qui vous. 
appartient à tant de titres, & ce que je ne pouvois: 
plus longtems vous dérober fans pafler pour ingrata 

. XX. 
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Je dois tout dire néanmoins, Meffieurs , ce remer- 
ciment n’auroit jamais vu le jour, fi je n’avois pas 
pu l'accompagner de la jeune Epoufe. Cette Pièce 
a réuffi, le Public l’a accueillie malgré fes nom- 
breux défauts , & comme un fuccès peut du moins 


me rendre plus digne de vos fuffrages, j'ai cru de- 


voir faire marcher enfemble un titre qui juſti fiat 


votre choix & le témoignage public de ma grati- 


tude. 


Signore, fi'en lifant cette petite Comédie vous 


partagerez l’opinion de quelques critiques moder- 


_nes, ou fi votre bonté encourageante vous aveu- 


glera fur fes imperfe&tions ; quoiqu'il en foit, per- 
mettez-moi d'en raifonner quelques inftans avec 
vous, non pour vous occuper de l’ouvrage, mais 
pour m'inſtruire des fecrets de l’Art ; les queftions 
que je vais vous faire, ne pourront que m'éclairer 
fi vous voulez bien y répondre; & qui, plus que 
vous, a le droit de me diriger dans la carrière pé- 
rilleuſe que je me difpofe à parcourir? 

Vous n'avez point oublié , Meffieurs , ce que 
dit Horace, en parlant de la Comédie: interdum 
yocam Comedia tollit ; vous favezique le grand Cor- 
neille l’a répété, & qu'il a avancé même que le 
haut comique ou la Comédie attendriffante étoit 
Plus utile aux mœurs que la Tragédie; on a beau 
le dire aux Rédacteurs des Journaux ; on a beau 
leur crier que l’immortel Térence a fait des Co- 
médies attendriſſantes & même pathétiques; que 
le Molière d'Italie, M. Goldoni, Fa imité ; que 
Yintéreffant la Chauflée a reffufcité en quelque 
forte, & a fait fleurir ce genre eftimable parmi- 


nous; que Voltaire l’a adepté , & qu'il l'a traité 


avec prefqu’autant de fucces que la Tragédie ; an 
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a beau leur prouver , par des fairs & des raiſon- 
nemens, que ce genre eft bon, qu'il eit excellent, 
& qu’il neft contraire ni aux règles de l'Art, ni a 
celles de la nature, quelques Récaë&teurs de Jour- 
naux s’obftinent à foutenir que ce genre eft dé- 
teftable , & qu'il choque à la fois le fens commun, 
la vérité, & même la vraifemblance ; ils lui don- 
nent fans ceſſe dans leurs feuilles le nom dérifoire 
de comique larmoyant, le nom même de bâtard, 
indigne de fe dire le fils de Thalie , & s'appuyant 
fièrement de quelques jolies Epigrammes de Piron, 
qui, lui-même,’ a travaillé dans ce genre, & de 
quelques préceptes de Boileau, qui fut le plus into- 
lérant des Légiflateurs , ils, pouffent l'injuſtice & 
l'aveuglement jufqu’a prétendre qu'il n’apporte 
aucune utilité avec lui: je ne m'aviſerai point de 
chercher a les difluader , j'y perdrois mon temps 
& ma peine, & j'y gagnerois fürement quelques 
_ Injures; mais pour ne répondre qu'à leur dernier 
‘reproche , qui me paroit être le plus effentiel ,' 
n'avez-vous. pas obfervé , Meflieurs , que les 
Comédies les plus gaies font prefque toujours les 
plus immorales , & qu’en général il n’y a rien de 
fi innocent & de fi pur que les Comédies de ſen- 
timent ? N’avez-vous pas obfervé que des frippons 
qui fe tendent des pièges, & qui fe trompent les 
uns les autres ; que des efcrocs , des fourbes & 
des libertins font, pour l'ordinaire , les héros de 
ces farces fcandaleufes qui plaifett le plus fur nos 
Théâtres ; que la vertu y paraît trifte & monotone, 
& que ce ne font jamais les honnêtes gens qui font 
rire. La raiſon en eft fimple , & je n’ai pas befoin 
de vous l'expliquer ; l'homme eft naturellement 


? 
bon, mais ce font des hommes corrompus par la 
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fociéee qui vont à nos Spectacles, & l'image du 
vice qui: profpère doit les égayer bien plutôt que 
celle du triomphe de la vertu ; je ne crois pas 


non plus avoir beſoin de vous expliquer comment 


Veffet le plus pernicieux pour les mœurs réfulte de 
cette victoire du vice: le Léyataire Univerfel, lA- 
vocat Patelin, les Folies Amoureuſes, le Chevalier 
4 la mode, & mille autres Pièces ne lont que 
trop prouvé : en e(t-il de même des Pièces de la 
Chauſſee, de Nanine , du Diffipateur , S 
Non, fans doute : on y rit moins, à la vérité „ 
qu'aux farces de Dancourt, de Regnard, de Legrand, 


ou de Haureroche ; mais l'Auteur , en'n’ y prefen-. 


tant gue des perfonnages vertueux , ny donne: 
aie que des leçons de vertu ; & ce n’eft pas fa 


aute fi , après l'avoir étendu „on ne cherche 
point à reſſembler au Sainville de la Gouvernante, 


au Damon du Pr jugé à la mode, & au généreux 
& fage Comte d'Olban : où pourroient, les Spec- 
tateurs , trouver de plus beaux modèles? _ 

Les Comédies de ſenti ment ne font donc pas auſſi 
inutiles pout les mœurs que le prétendent certains 
efprits 9785 & entétés , qui, fans trop favoir 
pourquoi, s’obftinent à les profcrire , & ce genre ne 
fut-il en effet ni moral, ni immoral, faudroit-1l 


héfiter à lui donner la preference: > Une autre raifon | 


milite en fa faveur, & celle ci me paroit être des. 
plus importantes, ce font, prefque toujours des 
valets , vous ne l’ignorez pas, Meſſieurs, qui nouent 
& dénouent les farces que l'on admire, & vous 
favez ce que c’eft qu'un Valet de Comédie ; fem- 
blable à celui du bon Marot , il fent la hart d'une 
lieue à la ronde : on s'en paſſe aſſez volontiers dans 
le haut comique, & n’eft-ce pas un autre avan- 
tage qu’il a fur le comique de fituation ? 


/ 
115 - | 
I. J. Rouſſeau s'applaudit à la fin de la nouvelle 
Héloife de l'intérér pur & fans mélanges de peine 
qui règne dans fon Homan ; il s’applandit fur-tout 
de ce que cet intérét n’eft excitè ni par des noi: ceuis, 
ni par des crimes. Pai voulu ouir du droit de map- 
‘a 4 mon tour; j'ai voulu goûter le plaifir pur 
fans mélange de peine de repofer mes regards 
fur un tableau, dont aucun perfonnage ne put 
me les faire baiffer , & voila pourquoi j al fait une 
Comédie plus attendriſſante que joyeufe. J'aime 
beaucoup, & j'aimerai toujours les Comédies où 
Yon rit; jenefuis point l'ennemi de la gayeté & des 
faillies, Le Médecin malgré lui, la Métromanie & 
les Precieuſes m'enchantent ; mais ces Pièces nous 
offrent des perfonnages ridicules, & non pas odieux; 
le rire qu'elles excitenteft avoué par la décence, & 
s'il n'y en avoit fur notre Théâtre que de cette 
efpèce , je ne me plaindrois point de ce qu'il eft 
trop fouvent une école de corruption : me pardon- 
nerez-vous, Meffieurs, de ne vous avoir point 
fait rire aux dépens de l'honnêtete ? Et imiterez- 
yous dans vos critiques , Meſſieurs les Rédac- 

teurs des feuilles hebdomadaires ? a 
L’Auteur très-ingénieux de la Feinte par amour | 
& du Célibataire, Dorit a dit quelque part que 
le rire toit bon à la fanté , & je le crois , ainſi que 
lui; le rire fait oublier les chagrins; il les adoucit 
du moins pour quelques inftans , & verfe dans 
l'ame des infortunés un baume de conſolation; 
mais qu'il eft loin d’avoir jamais produit les mêmes 
effets que le pathétique, & pour n’en citer d’abord 
qu’un exemple , vous. vous rappellez, fans doute » 
_Meffieurs , la malheureuſe affaire de Syracufe , où 
fept-mille Athéniens furent faits Prifonniers. Ceux- 
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ci furent d'abord fort maltraités par les vainqueurs, 
qui fe refouvenant bien-tôt d’avoir verfé des lar- 
mes aux ‘Tragédies d' Euripide , engagèrent leurs 
Captifs à en reciter les plus belles act Les 
Captifs ob¢irent & affectant de repréfenter les mal- 
heurs de leurs anciens Rois & de leurs Héros fa- 
buleux, ils n ‘exprimerent que trop fidelement ce 
qu'ils reflentoient eux-mêmes, leur goût & leur 
fenfibilité charmèrent les Syracufains,qui rompirent 
leurs chaînes, les. reçurent avec amitié dans leurs 
familles , & après les avoir traités avec toutes les 
diſtinctions honorables de l’ancienne hofpitalité , 
rendirent aux vœux de leur patrie affligée les reftes 


? 


peu confidérables, mais précieux, de Parmement 


le plus formidable, qui fut] jamais forti d’aucunPort 
grec. » (1 ) 

Croyez-vous , Meffieurs , qu'avec des turlupina- 
des on remportat jamais une auſſi difficile vidoire ? 


Et que les Scènes les plus gaies d’Ariftophane euf- 


fent amolli de la forte le cœur des Syracufains ; 


croyez-vous qu un François en captivité, foit à 
Alger, foit à Tripoh, n’auroit befoin que de réci- 
ter quelques Scènes d’Opéra - Comique , pour ob- 
tenir fa liberté, & qu'il pourroit payer fa rançon 
avec des bouffonneries ? Croyez-vous enfin, qu'un 
genre dramatique , qui ſubſtitue dans les ames la- 
douce pitié 4 l'amour de la vengeance , n'apporte 
aucune efpèce d'utilité avec lu? 

Certains Auteurs modernes, un peu dent du: 
Citoyen de Genève, s ’applaudiffent de leur ſuccès 
lorfqu’ ils o ont fait une Comédie , où triomphent les 


(1) Ce paſſage eft tiré de l’Hiffoire de l’ancienne Grèce, traduite 
de l'Anglois de John Gilli lies, pat M. Carra. | 
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manvaifes mœurs , & que le Public l’a applaudie; 
qu'ils ſachent, que non-feulement ils infultent à 
la vertu, mais qu'ils s'éloignent encore de l'inten- 
tion refpettable de nos Rois, qui ont voulu que le 
Théâtre amufat innocemment leurs fujets, & qu'il 
égayät leur efprit fans gâter leur cœur ; voici un 
fragment d'une Déclaration de Louis XIII, qui 
prouve ce que je viens d'avan cer. 

» La crainte que nous avons que les Comédies qui 
fe repréfentent utilement pour le divertiſſement des 
Peuples, ne foyent quelquefois accompagnées de 
repréfentations peu honnêtes , qui laiſſent de mau- 
vaifes impreflions fur les efprits, fait que nous 
fommes réfolus de donnér les ordres requis pour 
éviter tels inconvéniens. | 
Aces caufes, nous avons fait & faifons très-ex- 
preſſes inhibitions & défenfes par ces préfentes, 
fignées de notre main, à tous Comédiens, de repré- 
fenter aucunes actions malhonnêtes, ni d’ufer d'au- 
cunes paroles laſcives, ouà double entente, qui puiſſe 
bleſſer l'honnêteté publique, fous peine d’être dé- 
clarés infames, & autres peines qu'il y échoira, en- 
joignons à nos juges ; chacun dans fondifiri& de te- 
nir la main à ce que notre volonté foit religieuſe- 
ment exécutée, &c. » 

C’eft ainfi que s’exprimoit le Prédéceffeur de Louis 
XIV, le 15 Avril 1641, & Ton fait que de tels 
ſentimens ont toujours été dans le cœur de tous nos 
Rois; ne croyez- vous donc pas, Meſſieurs, que 
le genre de la Chauſſèe eft un batard qu'il faudroit 
legitimer? Et n’êtes-vous pas furpris qu'on veuille 
abfolument le déshériter, & lui enlever fes droits à 
la ſucceſſion glorieuſe de Thalie ¢ 


PERSONNAGES. ACTEURS. 


 TERVAL. | M. Mole. 
MELITE, fa ſemm. Me Petit. 
LA BARON NE, mère de Terval. Mame uin. 
LE CHEVALIER. NI. Gait Ful. 
CLÉANDRE. MI. Talma. 


GERMON, Valetdu Chevalier. M.d’Azincour, 


ROSETTE, Suivante de Mélite. Mle de Vienne. 


© DORINE, Suivante de la Baronne. Mle Contat cadette, — 


UN DOMESTIQUE. M. Larochelle. 


La Scène eft à Paris, dans la Maifon de Terval. 


MANIERE | 


— 


LA JEUNE EPOUSE, 
COMÉDIE. 


. LR te ey 


ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 
LECHEVALIER,GERMON. 

GERMON. 


Rx ,en ces lieux, Monfieur , ne peut me retenir, 
35 eſt votre pos en m'y faifant venir ? 
élite vous plait fort. Plus je vous examine, 
Et plus j'en ſuis certain. 
| LE CHEVALIER 
| Tu le crois? | | 
GR RM ON. ` 
‘de devine. 
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LE CHEVALIER. 
Moi! Amant de Mélite! O ciel! y penfes-tu? 
Non, non; depuis long-temps je connais fa vertu, 
Et je me plais toujours à lui rendre juſtice. 
GERMON. 
Depuis que j ai l'honneur d’être à votre fervice , 
Je vous ai vu fouvent, fans beaucoup de railon, : 
Changer d'amour, Monfieur , comme de garniſon; 
Et prodiguant par- tout vos bannales tendreiles , > 
Faire peu de Soldats & beaucoup de Maitrefles. 
Mélite eft jeune, elle a fe plus joli minois. 
| LE CHEVALIER. 
Que d’autres à l'envi fe rangent fous fes loix ! 
Jaime fa belle-fœur , que l'on nomme Sophie. 
| G ER M O N. 
Peut-être pour deux jours. À 
| LE CHEVALIER. 
| | Non , ma philofophie 
Eft de ne plus se a : je l'aime pour toujours. 
De mes galants exploits. elle arrête le cours. 
Elle a tant de vertus! Jeune, fenfible & belle, 
L’avoir vue un inſtant, c'eft devenir fidèle; 
C'eft jurer qu à jamais 
T GERMON. 
Mais elle eft au Couvent, 
A ce que dit Rofeite , & n’en fort pas ſouvent. 
LE CHEVALIER, 
Je ne le fais que trop. Voila ce qui m'irrite. 
Je Vai vue en ces lieux, depuis que de Mélite 
L'époux eft en campagne. 
GERMO NX. 
Et tres-certainement 
Vous avez déclaré votre amoureux tourment ; 
i Car 


+ 


~ 
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Car vous êtes habile en ces fortes d’affaires. 
LE CHEVALIER. 


J'ai vainement voulu par mes aveux fincères, | 
Lui prouver l’afcendant qu'ont fur moi fes appas. 
La Baronne par-tout accompagne fes pas. 

Du feu que je reffens Mélite veut l'inftruire. 

Je fais qu’inceflamment elle lui doit écrire ; 

Et je t ai fait venir avec moi dans ces lieux, 
Pour Jui porter la lettre au plutôt. Peut-on mieux 
Concilier lamour enfemble & Ja prudence ? 


: GERMON. 


Non, Monſieur, & je vois toute votre innocence, 
Pardonnez! les abfents ont tort; & Jes maris, 

-Moins que d'autres devraient déferter leur logis. 
J'avais cru que Terval, ayant laïflé fa femme, 
Vous veniez en ces lieux pour confoler Madame ; 
Mais j'apperçois Rofette. 


LE CHEVALIER. 


| Elle arrive à propos: 
9 wc. @ 0 . è s 
J'étais impatient de lui dire deux mots. 


« 


SCENE II. 
ROSETTE, LE CHEVALIER, GERMON. 
LE CHEVALIER. 


Tox aimable Maitreſſe eft dans ces lieux, j eſpère. 
ROSETTE. 


Elle dans fa maifon ! Que pourrait-elle y faire? 
Si vous venez ici pour lui parler , ma foi! 
Vous ferez attrapé. 
E CHEVALIER, 
Comment ? e 
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ROSETTE 
Et ne favez-vous pas, qu’au tourbillon fidelle , 
Madame fuit par-tout Ie plaifir qui l'appelle? 
Qu'elle fort le matin, ne rentre que le foir? 
Et qu'excepté chez elle , on peut par-tout la voir? 
| LE CHEVALIER. | 
Le grand monde en effet l'amufe & l’imtérefe. 
Où donc eft-elle enfin ? 
ROSETTE, 
Elle eft chez la Ducheſſe, 
Où je crois qu'on répète un Opéra nouveau. 
LE CHEVALIER. 
Tant pis! Certain projet roule dans mon cerveau, 
Et je venais ici pour traiter d'une affaire. 
ROSETTE. ; 
J'imagine un moyen qui peut vous fatisfaire. 


Allez chez la Ducheſſe, & vous l'y trouverez. 
Vous ferez plus, Monfeur. La, vous l'entretiendres 


De ce qui vous regarde. | 
LE CHEVALIER. 
Elle y fera peut-être 


Avec beaucoup de monde. 
ROSETTE. 


1 Oh! out; cela doit être. 
Courtifée en tous lieux, fouveraine des cœurs, 
Elle traîne par-tout des flots d' adorateurs, 


Dont méme fes dédains ne peuvent fa défendre ; 
Et depuis quelque-temps , certain Monſieur Cléandre 


Ne la quitte jamais. 
LE CHEVALIER. 


Quet eft cet homme là ? 
ROSETTE. 
Eh quoi! vous l'iguorez ? Je n'ai pas cru cela. 


COMEDIE 
Ce Cléandre, Monfieur, ef un grand inutile 
Que l’on trouve par-tout. A Ja Cour, a la Ville, 
Madame le rencontre, a ce qu'elle m'a dit. 
H vient ici par fois étaler fon elprit: 
Sa manie eft fur-tout , dès qu'une femme eft belle, 
De fe prendre auffi-tôt de pafon pour elle; 
De lui faire efluyer mille galants propos, 
Et de ne plaire enfin qu’a {es nombreux rivaux. 


LE CHEVALIER. 
Je craignais qu'il ne plit un jour à ma Maitreffe ; 
Mais tu m'as raſſuré, je vais chez la Ducheſſe. 
ROSETTE. 
Pour parler a Mélite ? 
LR CHEVALIER. 


| Our; ton avis eft bon, 
Rofette , & je Ie fuis. Toi, refte ici, Germon ; 
II faut que dans ces lieux tu m'attendes. 
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SCENE III. 


GERMON,ROSETTE. 
GERMON. 


Poan 


ROSETTE 
Germon! 


GERMON. 


Si tu n'étais extrêmement difcrette , 
Je te demanderais ce qu’au fond de ton cœur 
Tu penfes de mon Maitre. 


ROSETTE, 


Avec ce ris moqueur 
B ij 
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Crois-tu membanafler? Ton maitre aime, & je gage 
Qu'il veut à ma Maitreile offrir fon tendre hommage, 
Qu'il s’en garde pourtant. H eft aïfé de voir, 

Que, fous un air leger, fidelle à fon‘devorr, 

Aux déclarations Meine eft peu fenfibie ; - 
Et puis de fon mari la jaloufic horrible 

Doit vous faire trembler Pun & Pautre. 


GERMON. 
l p Pourquoi ? 
If n'a point de raifon de men vouloir , à moi. 
ROSETTE. 


Non ; sil te voit pourtant faire quelque meflage , 
De lui plaire Germon maura pas l'avantage ; 
Et je ne réponds pas que ton dos... | 


GERMON. 


| Je t'entends. 
H eft un peu brutal. l 


ROSETTE. 


Our, pour tuer le temps, 

JI rofe quelquefois & valets & fervantes : 

u refie , iJ a les mœurs douces , accommodantes.. 
Méfite fe ruime en vains colifichets , 
Jamais il n'y regarde, & ne s’en plaint jamais. 
Il paye exactement la très-grande dépcnfe 
Qu'elle fait chaque mois; & fa magnificence 
Se plait mème fouvent à prévenir nos goûts. 
Bref, il ferait parfait, sil n'était point jaloux: 


C'eft là fon feul défaut, 
GERMO N. 
Il left donc de mon Maitre? 
ROSETTE. 
Il Peft de tout le monde. A-t-il grand tort de l'être? 
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G E R MON. 
Our certes, dans ces lieux mon Maitre ne vient pas 
Pour ta jeune Maitreſſe. II a vu ies appas 
De Taimable Sophie, & ce weft que pour elle. 
R OS E T T E. 
A d'autres. Je connois fon humeur infidelle. | 
J'entends quelqu'un. Tervat qu'on attend aujourd’hui 
Serait-it arrivé ? Précifément c'eſt lui. | 
| GERMON. 
Où diable me cacher ? Tu m’as fait de cet homme 
Un fi vilain portrait! Je crains qu'il ne m'aſſomme. 
ROSETTE. 


Tu crains avec raiſon. Peut-être il penferait.... 
Mais fans perdre de temps, va dans ce cabinet. 


( Germon fe cache dans un cabinet à gauche. ) 


commentent K— ( Ee .—— — 
SCENE I V. 
T ER VAL, ROS ET TE, GERMON, cache. 


ROSETTE. 


Soxez le bien venu , Monfieur. En votre abfence, 
Mélite a defiré ſouvent votre préience. 
| TERVAL. | 
Tu le crois ! cependant, ma femme a peu cir 
Qu’a fa conduite ici je ferve de témoin. 
ROSETTE. 


Sa conduite n'a rien qui foit répréhenfible ; 
Sous un dehors léger elle a l'ame fenfible. 


B iij 
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Elle vous aime, 
| TERVAL. 

Moi! moi qui fuis fon époux! 

Rofette , que dis- tu? Ce ferait, entre nous, 

S'afficher, s’expofer au plus grand ridicule. 

Je puis être dupé, mais ne fuis point crédule. 

Mélite me ſupporte, & voila tout: d'ailleurs ,’ 

Ce fiècle efi-1l donc fait pour les vives ardeurs 

Qu'autrefois infpiraicnt & partageaient les Dames? 

Tromper eft aujourd'hui la {cience des femmes; 

Que dis-je ? Elles trompaient même nos bons aïeux. 


ROSETTE. 

Mélite peut avoir quelques torts à vos yeux ; | 
Mais ces torts font communs prefqu’a toutes les belles. 

Elle aime à relever fes graces naturelles, 

À Taide des rubans, des gazes, des chapeaux. 

Tous ces jolis pompons , tous ces atours nouveaux, 

Qui des fleurs du Printemps nous retracent l'image, 

Séduifent à l'envi ce papillon volage. 

Ces défauts exceptés „ que lui reprochez- vous? 


TERVAL. 
Puis-je ten informer fans paraitre jaloux ? 


Ce neft point là mon vice, & tu crotrais , peut-être. . 


| ROSETTE. 
Qui ne left pas du tout, craint peu de ſe paraître. 
Parlez donc, je verrai fi vons avez raiſon 
De faire quelquefois du bruit dans Ia maiſon, | 
D'y gronder tout le monde, & Melite & moi-même. 
T ER VAI. | 
Eh bien! s’il eft certain que mon époufe m’aime ; 
Lorique pour la campagne elle ma vu partir, 
Avec moi fur le champ pourquoi n'y pas venir? 
Pourquoi, fans fon époux, demeurer a Ia ville? 
ROSETTE. 
Aller s'enfevelir dans un champêtre aſyle; 


—— 
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Et pourquoi, sil vous eae Pour voir des arbriffeanx 
Fleurir & s incliper fur le bord des ruiffeaux. 
Nous avons vu cela tant de fois dans la vie! 
Madame aime les bals, fur-tout la Comédie, 
Les fêtes, les foupers , les concerts. 
| TERVAL. 
Dans les champs 
On entend des oiſeaux les concerts ravilfants; | 
Et fous un orme antique, à l'ombre d'un feuillage , 
N'y voit-on pas danfer les Bergers du village? 
ROSETTE. 
Soit; mais on danfe mieux encore à l'Opéra. 
| T ER VAI. 
A-t elle été ſouvent à ce ſpectacle la? 
ROSETTE. 
Non, Monfieur , feulement quatre fois Ja femaine. 


TERVAL. 
Quatre fois! | 
ROSETTE. 
aa D’en parler, ce n’eft pas trop la peine. 
Ajoutez, lorfqu’avx champs vous étiez occupé, 
Que Madame jamais chez eile n’a foupé. 
| TERVAL. 
Je ne fuis plus furpris que fes chevaux malades... 
| ROSETTE. 
Ils font un peu laffés de tant de promenades ; 
Mais Madame, demain afin de les guérir, | 
Chez cinq ou fix Marchands doit les faire courir. 
TER VAL. 
Je ne fuis point faché qu’elle aime la dépenfe; 
Mais, Roſette dis-moi ce qu'il faut que je pente © 
D’un autre évenement fait pour m'inquièter. 
À mon retour ici l'on m’eft venu conter 
| B iv 
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Que ma femme avait mis fes diamants en gage. 
| ROSETTE 
Vous avez fou cela par Dorine , je gage. 
De tout vous rapporter elle a l'attention ; 
Et je crois , entre nous, qu’elle eft notre eſpion. 
Ici, dans quelque coin, peut-être elle eft cachée, 
Et peut-être elle entend... 
TERVAL. | 
Te voila bien faché! 
Avec zéle pourtant elle me fert. 
ROSETTE. 
_ D'accord: 
Vous aimez; & pour moi, je la hais à la mort. 
Elle m'a dit bien plus. 
ROSETTE. 
Et quoi donc, je vous prie? 
T E R VAL. 
Mélite, chaque jour, d'un feul Jaquais ſuivie, 
Va dans une mafſon, aſſez près de ces lieux, 
Où peut-être l’attire un rival odieux. 


| ROSETTE. 
Un rival! Ah! ceſſez de tenir ce langage. 
TERVAL. 
Je crois bien que ma femme eft vertueufe & fage; 
Mais cet air de myfiere allume mon courroux. 
ROS ET T E. 

Et fi je vous en crois, vous n'êtes point jaloux? 
Ah ! que vous liſez mal dans le fond de votre ame! 
Convenez-en, Monfieur. Quoi! parce que Madame 
Myſiérieuſement va dans une mation , 

Faut-il en concevoir un odieux foupcon ? 


\ 


* 
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Madame eft bienfaiſante. Aux malheureux fans cefle 
Elle aime à prodiguer une vaine richeſſe. 
Donner eft fon plarfir , & les cœurs déticats 
Qui le veulent goûter , ne fe cachent-ils pas ? 
TERVAL. 
Il fe peut qu’en effet elle foit mnocente, 
Et que , pour contenter fon humeur bienfaifante, 
Elle évite avec foin l’étalage & le bruit : 
Mais je veux tout favoir; l'honneur me le preſerit 
Autant que mon repos. 
ROSETTE | 
Ah! quel homme! 
TERVAL. l 
| Roſette, 
Lorſqu' elle ſortira, qu’avec foin on la guette; 
Je le veux , & c’eft toi que j en charge, entends- tu 
ROSETTE. 
Soit. Vous ferez certain de toute fa vertu. 
TERVAL. 
Tu m'infiruiras après du but de fes vifites. 
| ROSETTE. 
Volontiers. Je ferai tout ce que vous me dites: 
Je fuis pourtant furprife & le fuis juftement. 
Puis-je vous faire part de mon étonnement ? 
TERVAL. 


Parle, 


| ROSETTE. 
„ Puiſque toujours fur votre jeune époufe 
S étendent les foupçons de votre humeur jaloufe , 
Pourquoi la quittiez-vovs ? & pourquoi fi long-tems 
Refter à la campagne ? | 
T E RV AI. 
Une maiſon aux champs 
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M'a jufqu'ict manqué. Je reviens d'en voir une E 
Qui convient à mon rang ainſi qu'à ma fortune; 

Et ne fallait-il pas, la voulant acheter , 

Qu'un jour ou deux au moins j’allafle l'habiter? 

A la maiſon eft jointe une fuperbe terre... 

Mais tu me fais penfer qu’a fon propriétaire 

H faut que j'aille écrire, & dans ce cabinet 

Je trouverai , je crois... 


ROSETTE, voulant l’arréter. 


r 


Ecoutez, s’il vous plaît ; 
2 2 5 y e rer A 
Mais il n’écoute point, & déjà fur la téte 
De ce pauvre Germon éclate la tempête. 
TERVAL, tenant Germon au collet , & le conduifant 
ſur la ſcene. 
Qu'eft-ce que tu faifais caché dans ce réduit? 
Parle, maraut, de tout qu’à l'heure même inftruit...., 
GERMON. 


Ah! Monſieur, pardornez! je ne fuis pas un traitre , 
Encor moins un voleur, & j'attendais mon Maitre. 


TERVAL. 

Ton Maitre , quel eft-il ? 
GERMON. 

- Monſieur le Chevalier. 

TERVAL. 

Et jufques a ce point il a pu s'oublier ? 

Mais je fais comme il faut punir de tels coupables. 
GERMON. 

Ah! Monfeur, tous les deux nous fommes incapables... . 


TERVAL. 


Sors , maraut. Je faurat te chatier aufi, 
Sil tarrive jamais de reparaitre ict. 
| (Germon fort } 


I 
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SCENE V. 
TERVAL, ROSETTE 


T E RV A. 


Tu vois fi j aĩ raiſon de blamer fa conduite. 
Le Chevalier peut-être eft armé de Mélite , 
Et par un de fes gens il envoie en ces lieux 
Savoir sil peut bientôt [ui parler de fes feux. 
Je veux m'en éclarrcir. Elle eft rci fans doute ? 


| ROSETTE. 
Qui , Monfieur? 
TERVAL. 
Qui, Mélite? Il faut, quoi qu“ men coûte, 
Que nous nous expliquions. Ne pourrai-je la voir? 
| ROSETTE. 


Je ne crois pas, Monfieur , ce n’eft que vers le forr 
Quelle revient. 


TERVAL. i 


O Ciel! allons trouver ma mère, 
Et ſavoir d'elle enfin ce qui me refie a faire. 


oo —.— — 


SCENE VI. 
ROSETTE, fèule. 


Ou E je le plains ! II croit ne pas être jaloux, 
Et ce trifie défaut , fi commun aux époux, 
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Qui fe peint dans fes yeux comme dans fon langage , 
Tôt ou tard finira par troubler fe ménage. 

Quel malheur pour Meélite.... Elle ne s'attend pas... 

Mais je crois qu’en ces lieux elle porte {es pas 

Avec le Chevalier... Quelle eft fon imprudence! 

Si Terval revenait!.... Il eft tout près , je penfe. 

Quoi ! Madame, c eſt vous! 


l 


ee 


SCENE VII. 
MELITE, LE CHEVALIER, ROSETTE. 


MELITE. 7 


C'est moi-même., Pourquoi 
Montrer de la ſurpriſe & preſque de T'effroi ? 


_. ROSETTE, 
Terval eft arrivé. 


MELITE, avec Joie. 
Mon époux! 
ROSETTE. 
Oui, Madame. - 
MÉLITE. 


La joie à ce doux nom pénètre dans mon ame; 
Comment fe péfte- til? Je le veux embrafler 
A Vinftant, & je vais | 

LE CHEVALIER. 


— 


Pourquoi tant vous preſſer? 
Avez vous oublié Tobjet qui nous raſſemble? 
Et qu'ici nous venons pour conférer enfemble. 


— 
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MÉLITE.. | 

Depuis une femaine il était hors d'ici. 
LE CHEVALIER. 


L'on a toujours le temps de revoir fon mari. 
Permettez done. i 


MELITE, à Rofette. 


II faut Faller trouver fur l'heure, 
Etlui dire ... mais non, j'irai bientôt... demeure. 
Lorſque j'étais abfente , eft il venu céans 


(A Chevalier. ) 
Quelqu'un me demander ? Encore deux inſtans, 
Et puis, je fuis à vous. 
ROSETTE. 


Certaine Dame âgée, 
Qui de ne pas vous voir paraiflait affligée, 
Ma dit que ce foir même elle aurait ce plaifir , 
Et qu'elle reviendrait. 
MÉLITE. 


Il faudra m'avertir, 


Et fur le champ. Allez. 


~ 


SCENE VIIL 
MÉLITE, LE CHEVALIER. 


MÉLITE. 


| | Avec elle vitefle 
Vous m'avez ramenée ici! De la Ducheſſe 


« 


/ 
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Au moins nous aurions dù prendre congé. 


LE CHEVALIER. 


Comment! 
Vous imaginez-vous , Madame , qwun Amant 
Sente fi peu le prix d’un moment Feoil i 

Vous connaiſſez mes feux, & l’objet adorable 

Qui me les infpira. Vous favez que mon cœur 

Ne peut que de vous feule attendre fon bonheur. 
De vous ie répéter il n’eft pas néceffaire. 


M FE L II E. 


Cet aven me ſurprend, & je n'y comptais guère. 
Je n'aurais jamais cru qu'avec cet air léger, 
Sous le joug de l'amour vous puffiez vous ranger. 


LE CHEVALIER. 


Eft-ce à vous de douter d’un femblable miracle? 
Vous qui nous préfentez l'intéreflant ſpectacle 

Des plus rares attraits aux vertus réunis ? 

D'un jeune homme, d’abord , le cœur erre indécis 
Entre mille beautés qui s'offrent à fa vue; 

Mais frappé tout à-coup d'une atteinte imprévue, 
Par degrés il fe rend : fon vainqueur eft trouvé, 
Et voilà juftement ce qui m’eft arrivé. 


M EK LITE. 


Je vous crois; cependant, malgré cette affurance, 
Vous fates fi long-temps fujet à l'inconſtance! 


LE CHEVALIER: 


Autrefois j'ai pu l'être, & même j'en convien; 
Mais de moi, déformas, ne redoutez plus rien. 


# 
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Celle que j'idolâtre eft fi fage & fi belle! 
E MEL II E. 
Ainſi vous me jurez de lui refter fidèle ? 
LE CHEVALIER, 
Jufqu'à la mort. | 
ME I. IT E. 


Eh bien! repofez-vons fur moi 
De tous vos intérêts. 
LE CHEVALIER. 
Quelle bonté ! Je croi 
Que, dans cette maifon mon léger caractere 
Pourrait „fans votre appui, me devenir contraire. 
Dites qu'il eft changé; que, ferme dans mes vœux A 
Je refterai fidèle à l'objet de mes feux. 


M ÉLITE. 


De tous vos fentimens , véridique interprète , 
Je dirai ce qu'il faut. Vous avez vu Roiette 
M'annoncer à l'inftant le retour d'un époux, 
Et pour Paller trouver je m'éloigne de vous. 


LE CHEVALIER. 


Encore un mot, de grace! II faut que Ia Baronne 
Approuve mon amour. Eile a l'ame ft bonne, 
Qu aifgment vous faurez m’obtenir fa faveur. 


MÉLITE. 
Je l'efpère , partez. | 
LE CHEVALIER 
Pour hater mon bonheur, 
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Si vous daigniez auſſi me donner une lettre, 
N'imaginez-vous pas, que, fans vous comprometire?... 


M E L I I E. 


Mon Dieu! que de diſcours inutiles! Adieu. 
Comptez fur moi , vous dis- je, & fortez de ce lieu. 


( Il l'accompagne juſqu d la porte de fon appartement, 
lui baife la main, & fort par un côté oppofé ). 


Fin du premier Ade, 


AND 
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eee ake eae 
| ACTE I I. : 
SCENE PREMIERE, — 
LA BARONNE, DORINE 
La BARONNE. 


I aimerait ma Bru ! Le trait eft fingulier, 

Que lui difait encor Monfieur Je Chevalier ? 

Je prétends tout favoir. 
| DORINE. 


: c | Quelle était informée 
Du fecret de fon cœur... Que fon ame charmée 


Delle feule attendait le bonheur de fes jours, 
Et qu'en dépit de tout, il l’aimerait toujours, 
Ce n’eft pas tout. | i 
LA BARONNE. 
ae Comment! Achevez-moi Ie refte; 
DORINE. — 
dl a baifé fa main, & de Pair le plus lefte , 
Avant que de fortir , je l'ai vn de mes yeux 5 
Qui lui faiſait ainſf les plus tendres adieux, “` 
“LA BARONNE. 
Mon fils de tout cela ne fait rien? 
DORINE | 
Non, Madame. 


¢ 
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| LA BARONNE. i 
Ii ne foupçonne point la vertu de fa femme? 

D ORINE. 


Je ne le penſe pas; mais pour me conformer ° 


A fes ordres , de tout je le vais informer. 
: LA BARONNE. 


Ah! gardez-vous-en bien. Ecoutez moi, Dorine, 
On fe trompe fouvent plus qu'on ne l'imagine; 
Mélite eft jeune & belle, & mille adorateurs 

La viennent étourdir de leurs propos flatteurs ; 
Mais à tous leurs difcours fon oreille eft fermée, 
Et fans aimer d'ailleurs ne peut-on être aimée ? 
A Mélite fans ceſſe on adrefle des vœux, 

Sans cette’ rejettés par fon cœur vertueux. 

Vous prenez, je le vois, pour un coupable hommage, 
Ce que Je monde appelle un compliment d'uſage. 
Ain je vous défends d'en parler à mon fils, 


¢ 


. . DORINE 5 
Ses ordres néanmoins doivent être ſuivis; 
Pourriez-vous me blamer de chercher à Jur plaire? 


Son époule.... | 
LA BARONNE. 


ee Arrêtez... Ce rapport téméraire, 
Loin de Ia vraifemblance & de la vérité, | 
Prouverait tout au plus votre malignité. 

De quel droit ofez-vous, fans en être bien sûre, 
Croire ma belle-fille infidelle ou parjure ? 


DORIN E. 
Madame | „ 
LA BARONNE. 
Jie hais fort toute délation | 
Nui peut de deux époux altérer l'union; 


r 
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Et quiconque fe plait dans la tracaſſerie, 
Eft un monſire à mes yeux. Ainſi done, je vous prie, 
Sortez de la maïfon : je vous donne congé. 


DORINE. 
À moi, Madame? E 
LA BARONNE. 
A vous; c’eft un point arrange. 
Vous étes dans ces ſieux pour épier Mélite, 


Et vous y refteriez pour noircir fa conduite 
Dans l'elprit de mon fils. Sortez, & fans le voir. 


| DORINE 
Mais.... à 3 | 
LABARONNE. 
Vous étés À thoi’: faites votre dévoir. © 
Sortez, vous dis-je. | HET 


‘a 
— 


N 
LA BARONNE, feule 


| 12 Anis je préviendrar des feènes 
Qu'accompagnent toujours les chagrins & les peines, 
li faut tant que l'on peut, avec précaution, 

D'un ménage écarter toute diviſion, „ 
En bannir les foupçons, les débats, les allarmes. 
Pour les cœurs vertueux {a paix a tant de charmes! 
Ce que Dorine ici vient de me confier `` 
Peut être vrai pourtant, & pour le Chevalier 

Je crains bien que Mélite en effet ne reffente 
Une flame fecrette, Elle eft vive, imprudente ; 


C cé 
0 * 1 
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Peut-être à la féduire on a trop rèuſſi. e 
Commenit.le découvrir? ` | 

SCENE III. 
NEL IT E , LA B A R ON NE. 
ME LITE, d part. 


su DD à 
T Bo N ! elle eft feule ici: 
Je vais du, Chevalier lui porter la deinande. 
À nos vœux réunis il faut qu’elle fe. rende. sl 
( (Haut). 
Je Teſpère du moins. Un devoir important 
Martire auprès de vous, Madame, en cet inftant. 
Le Chevalier m’envoye.... | 
23 LABARONRE = - 
Un moment : votre gloire 
Me touche infiniment, & voús pouvez croire : 
Pourquoi donc l’expofer aux foupcons’..... 
| < O ME Li VEB 
A. En effet, 
cpnter acraiſon fai tonjehrs le: projet, , 
Et je fais, malgré mol, toujours quelque imprudence; 
| «LA BARGNNKE. 
Ecoutez-moi, ma bru; j'ai cette experience 
Ou on agqiuiert avec l'âge, & jevenx une fois, 
Si vous le permettez, uſer de tous mes droits. 
ey E ANRT TRE Meee ‘ 
Un guide me manquait:, Madame. Afi! daignes l'être, 
P BAK NN E= 
Votre Mari fe plaint avec raiſon; peut-être 
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Que livrée au grand monde, à fon vain tourbillon, ; 
Vous n'aimez point aflez à vivre en fa maifon; 
Que le goût des plaiſirs trop fouvent vous entraîne 
Loin de votre famille, & que l'ennui, la gene 
Semblent vous obféder , fiidt qu’une heure ou. deux 
Vous êtes obligée à refter en ces lieux. | 
Mélite , jein’ai point l'humeur dure & fauvage 
Que fouvent on reproche aux femmes de mon age, ` 
Et mon défaut wek point trop de févérité.. | 
S'il vous faut néanmoins dire la vérité ,. 
Je crains pour vous, je crains l’ardeur qui vous domine, 
Je crains ſur-tout. votre âge , & que votre ruine 
Ne foit enfin Ja fuite & l'effet malheureux 
Des défordres cruels que Pon nomme des jeux. 
Je crois à vos vertus, & j'en ai mille preuves; 
Mais pour les conſerver, à de rudes épreuves, ` 
Vous fes expofez trop, & plus d'un fage a dit: 
Qui brave ie danger, tôt ou tard y perit. 


MELITE. 


O combien ces leçons, dont la douceur me toudhei 
Sont chères à mon cœur! Je crois par votre bouche 
Entendre Ja railon elle-même exprimer . 
Tout ce qui peut conduire à fe faire eftimer. - 
Je veux en profiter , n’en doutez point, Madame. 


LA BARONNE. 


Ne laiſſez donc jamais approcher de votre ame , 
Un penchant qui devient l'ennemi du bonheur, 
Auth-tat qu'il n’eft point dirigé par l'honneur. 
Vous êtes mère enfin depuis près d'une année.  ? 
D'accord avec l'Amour le propice hyménée, . 

D'un époux fortuné 1 5 les traits, 
Vous offre dans un fils ſe plus beau des portraits. 
Cette tige naiſſante a beſoin de culture. 
Satisfaites en tout le vœu de la nature, 


Nt 
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Les devoirs maternels font fr doux à remplir ! 
-MÉLITE. 


Je veux dans ces devoirs mettre tout mon plaifir 5. 


Vous y pouvez compter. 
LA BARONNE. 

Mais on dit qu'ici même 
‘Le Chevalier , tantôt de fun ardeur extrême, 
Eft venu vous parler : il a donc des projets ? 

MÉLITE. 
Apprenez tout; pour vous je n'ai point de fecrets, 
Madame , il eft venu me prier de vous dire, 
Que de Sophie épris a fa main il afpire , 
Et qu'il n'aurait enfin plus rien à fouhaiter, 
Si vous vouliez bientôt pour gendre l'accepter. - 
LA BARONNE, a part. 
Me ferais-je trompée auffi bien que Dorine ? 
| MÉLITE. 
Le Chevalier eft riche & d'illuftre origine. 
| LA BARONNE. 

Il ne me paraît pas vraiſemblable, entre nous, 
Qu'à ma fille appartienne un triomphe fi doux; 
Elle eft bien jeune encor , bien timide & peu faite 
Pour conquérir un cœur ou tourner une tête : 
Ne ferait-ce point vous, parlons de bonne for, 
Qui feule au Chevalier donnez ici la foi? 


MÉLITE, avec furprife. 


Qui! moi! Madame ! 


LA BARONNE, d’un air bon & tendre. 


Vous! quelle autre eft plus jolie? 
II peut vous adorer fous le nom de Sophie > 
Et de ce voile heureux couvrant fes feux difcrets , 


Vous ouvrir de fon cœur tous les replis fecrets, 


fo. 
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On fçait que les Amans ufent de ftratagéme. 


M É LITE. 

Non, non, détrompez-vous, ce n'eft pas moïqu'ilaime, 
H s’eft plus d'une fois clairement expliqué ; 
Je connais fa candeur , j'ai même remarqué 

Entre Sophie & lui certaine intelligence ; 

Et puis je ne crois pas , que fur mon indulgence 

H ofe aflez compter pour jamais concevoir 

Un projet qui a contraire à mon devoir ; 

I ne peut ignorer que fe nœud qui mengaze , 

Sitôt ee eft formé n’admet point de partage ; 

85 epuis notre hym:zn Terval eft tout pour mor,. 

ua Terval je conferve & mon cœur & ma for, 
Et qu'on peut tout enfemble être étourdie & fage. 
LA BARONNE. 

Le Chevalier , dit-on , a l'humeur trés-volage , 
Et je erains. f 


r 


MÉLITE. 
| A Sophie il brûle de s'unir; 
Et par elle fixe 
LA BARONNE. 
| Ne pourrait-il venir, | 
S'expliquer avec mor? Je connais fa naiſſance, 
Et Ton peut s’honorer d’une telle alliance. | 


Cette affaire pourtant intéreflë mon fits, 
Et je vais de ce pas lui demander avis. 


SCENE IV. 
MELITE, feule. 


A QUEL point Ia Baronne aujourd'hui s’eft méprife ? 
Je ne l'aurais pas cru. Puiſſe mon entremife ass 
i if 
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Du Chevalier pourtant avancer le bonheur? 
Je crois que de Sophie il a touché le cœur. 


SCENE V. 
MÉLITE, ROSETTE. 
ROSETTE. 


C LEANDRE eft là, Madame, avec impatience 
I défire , il attend un moment d audience. 
D'un objet important il voudrait vous parler. 


| MÉLITE. 
(A baa) 1 
8 entre. De fadeurs il me vient accabler, 
t je me paſſerais d'une telle viſite; 
Mais je ne puis. 


SCENE VI. 
CLEANDRE,MELITE 
CLEANDRE, d'un air léger. 
B ONJOUR adorable Mélite ! 
On ma dit qu'aujourd'hui vous ne fortiriez pas: 
Eh ! quoi! vous dont le monde admire Îes appas, 
Vous faites pour lui plaire !.. Ah ! c’eft être coupable... 


MEL I I E. 
"Perval eft de retour. 


CLEAN D RE. 
II eft trop vraiſemblable 


rr 
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Ou au lien de s'occuper à vous rendre des foins, 
À prévenir vos goûts & vos moindres beſoins, 
Ce Terval , dont l'humeur tient de la défiance 
Et qu’on dit trés-jaloux..... 
M E L II E. 
Vous plaifantez , je penſe. 
Ce fourire annonce. | 
CLÉANDRE. 
Oui; mais comprenez-vous 2... ` 
MÉLITE. | 
Je vous entends, Monſieur? On dit que mon époux 
Par fes jaloux foupçons trouble ma deftinée. 
Quelle preuve en a-t-on ? Du joug de l’'Hyménée 
Me fuis-je jamais plainte? Et quand même, en effet, 
Avec quelque rigueur Terval me traiterait , 
Serait-ee une raifon pour ne pas me défendre 
Des piéges où ſouvent un cœur fe laiſſe prendre? 
Et pour vous faire croire enfin, que vos avis 
Sergient par mot fur l'heure approuvés & ſuivis, 
Qui vous a tout-à-coup rendu ſi téméraire ? 


CLÉANDRE. 


Née avec mille attraits & tous les dons de plaire, 
Et le front couronné des rofes du Printemps; 

Dans les bals , dans les jeux vous paſſez votre temps. 
Qu'un fage , triftement fe confacre à Tétude , 

Rien ne vous péfe tant qu'un jour de folitude. 

Vous avez l'air enfin de n’aimer qu'à faifir , 

Ou le plaifir lui-même , ou l'ombre du plaiſir; 

Et j'ai cru , pardonnez! qu'une tendre folie 
Embelliffait encore une eae jolie. 


MELITE. 
Dunn femblable difcours , j ai droit de moffenſer, 
Et mon étonnement.... 
CLÉANDRE. 
| Daignez ny plus penſer. 


(d 


2 LA JEUNE ÉPOUSE, 
MÉLITE. . 

Et qui done, s’il vous plaît, vous a mis dans la tête, 

Qu'on ne peut s' amuſer, fans ceffer d’être honnète ? 

Que le goût des plaiſirs, d'où le vice eft exclus, 

e ſaurait s'allier à celui des vertus? | i 
Jaime les bals, les jeux, & je cours le ſpectacle, 
Au bonheur de quefqu’un eft-ce là mettre obftacle ? 
Eft-ce à la Comédie où l'on gate fes mœurs ? 

Et faut-il qu'à mon âge , écoutant les Cenfeurs , 

Qui voudraient fur la {eur réformer ma conduite, 

Jaille dans un défert vivre comme un Hermite ? 

Non, défiez-vous moins des dehors fpécieux 

Qui vous font préfumer qu’un cœur eft vicieux 

Sitôt qu'il s'abandonne au tourbillon du monde: 

C'eft quelquefois fur eux que la vertu fe fonde. 

Une prude , à coup fir, aime l’obfcurité , 

Et quand on eft honnête , on craint peu la clarté, 
CLÉANDRE. 

J'en conviens ; mais trompé par votre caractère, 

J'ai cru que tous vos vœux fe bornaient à nous plaire. 


MÉLITE | 

Eh bien ! connaiffez-moi. Je vais avec candeur 

Vous inftruire à l’inftant des fecrets de mon cœur - 

Je ne fuis point coquette. Avec raiſon, peut-être, — 

On croit que je la fuis : je mar que l'air de l'être. 

Sous m extérieur frivole , inconféquent, 

Puiſqu' il faut l'avouer, je cache un ſentiment 

Auſſi tendre que vif, dont mon ame eft ravie, 

Et qui fera toujours le bonheur de ma vie. 

| ~. CLÉANDRE. 
J'entends. Le Chevalier eft peut-être celui 
Dont les feux... 
| ME LIT E. 
| Vous croyez? - 
CLEANDRE. | 

| Parions qu aujourd hui 


~ 


— 
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I eft venu vous voir. 
MELITE. 
Oui, la chofe eft certaine, 


CLÉANDRE. 


e 9° 0 ° 7 * 
Quoiqu'il ait fait fans doute une démarche vaine, 
Qu'il eft heureux ! chez vous il trouve un libre acces, 
A toute heure du jour il vient... 


MÉLITE. 


ad De fes fuccés 
Vous pararffez avoir une pleine affurance ; 
Il peut vaincre d'un cœur la longue indifférence, 
Ceſt d'un autre pourtant que le mien a fait choix; 
Un autre me tient feule aſſervie à fes loix. 


CLEAN DME. 
Un autre! fe peut-il? 
( (A part ). ; 


Si c'était moi! 
MELITE, fouriant. 


Peut-être 
Que vous ne ferez point fâché de le connaître. 


| CLÉANDRE. 
Qu'il faut fe défier d'un fourire auſſi doux! 


Vous venez à l’inftant de vous mettre en courroux, 
Madame, & tout-à-coup jouant un nouveau rôle, 
S'il faut vous dire tout, je crois , fur ma parole, 
Que vous vous propofez de rire à mes dépens. 
importe ! nommez-mot cet autre. f 


MELITE. 


Py conſens: 
Sur mon cœur enflammé fon image eft fi forte, 
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Qu'en tous lieux, qu'en tout temps, avec moi je la porte. 


, 
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CLÉANDRE : | 


Parbleu ! fi fe portrait reſſemble , apparemment 
Je le reconnaîtrai. Voyons. 


MÉLITE, lui montrant un portrait. 
1 | H eft charmant ; 
Mars n'allez pas au moins divulguer ma folie, 
Le voila! | 
CLÉANDRE. 
Votre époux ! qu ai. je vu? 
ME LITE. 
f La copie 
Exprime-t-elle bien l'aimable original ? 
(Apart). (Hau ). 
II paraît confonda. Parlez, | 
CLÉANDRE. 
| I neſt pas mal; 
Un peu flatté pourtant. E 
M ÉLITE. 


| | Que n’a-t-on pu Ie rendré 
Comme il eft dans mon cœur! : £ 


CLÉANDRE. 5 
| Son air n’a rien de tendre. 
MÉLITE. 


A vos yeux; maïs aux miens. Après de tels areun. 
Jugez-vous que mon cœur puiſſe écouter vos vœux ? 
TERVAL, au fond du Théâtre. 
Quel eft donc ce portrait que regardait Cléandre 7 
Dun defir curieux je ne puis me défendre ; EE 
D'un defir curieux je ne puis me défendre § 


* 


= 


Die 


— 
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Mais non, temporifons pour mieux être éclairci. 
MÉLITE. 

Ji n’a rien qui vous plaife , & mot je trouve ict 

Moins de perfection que n'en ale modele. 

1 CLEAN PDR E. 

A votre époux ainf vous refterez fidelle ? 

| MÉLITE. 

En pouvez-vous douter ? Suppofons néanmoins 
ue mon cœur aujourd'hui fût ſenſible à vos foins, 
ue vous reviendrait-il d'une telle viétorre ? 

Faire des malheureux, Je beau titre à Ia gloire ! 

Tervaka des vertus, &, quoiqu'il foit jaloux, 


Enſemble nous coulons les momens les plus dounx. 
La concorde, la paix filent nos deftinées. 


Pour mille autres les jours reſſemblent aux années $ 
Elleg ne font pour nous que de légers inftants , 
Et des nœuds de hymen nous enchatnons Je temps. 


CLÉANDRE, à part. | 
Que je me fuis trampé ! qu’entends-je? & quel langage ?. 
MÉLITE. 


Beaucoup de jeunes gens, pour troubler un ménage, . 
ous prouvent aujourdhui qu'ils ne réfpeétent rien. 

Que je les trouve à plaindre ! Ah! fouvenez-vous bien 

Qu'ils font mfortunés autant que leurs viétimes, 

Tant quits ont devant eux l’image de leurs crimes; `$ 

Qu'il neft point de plaifir pour qui fent des remords. ” 

La honte vous punit déjà de vos tranfports. | 

Je vois fur votre front un repentir fincére.... 

Mais voici mon époux : il eft tres-néceflaire 

Qu'il ignore, à jamais ce que vous m'avez dit. 

Votre aſpect le ſurprend & le rend interdit. 

De fes foupçons jaloux fongez à vous défendre. 


„ *TERVAL, au fond du Théâtre. = 
Que-difaient-ils tous deux ? I eft temps de l'apprendte, ” 
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| CLÉANDRE, à part. 
Cherchons quelque prétexte. 


SCENE VIII. 
TERVAL, MELITE, CLEANDRE 


C L EAN D R E. 


e Ux bruit court dans Paris 
Que vous cherchez par-tout une terre..... 
‘TE R VAL. 

B | | J'ai pris 

Quelques arrangements pour m'en procurer une, 
( A par.) | 

Malheureux ! je vais done favoir mon infortune. 

| CLÉANDRE. 
Jen fais une aflez belle à vendre en. cet inftant. 

TER-VAL. 


Pour cela, s'il vous plait, voyez mon Intendant: 
De mes conditions il pourra vous inftruire. 
C L E AN D R E. 

(A Melite.) 
Je vats done Ie trouver: adieu. Je me retire 
Charmè de vos vertus; mais de mon ſouvenir, 
Croyez qué rien jamais ne pourra les bannir; 
Et qu au fond de mon cœur, emportant votre image, 
Celt la que chaque jour je veux lui rendre hommage. - : 


„ 
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MÉLITE, a part. 


Je ris de la frayeur qui vient de le faifir. 

— .. .... 
SCENE VIII. 
TERVAL, MEL II E. 

T E R VAL. 


Li IMAGE dont if parle avec tant de plaiſir, 
Serait-ce le portrait, que d'une main furtive, 
Vous venez k foufiraire : à ma vue attentive ? 
Cette image paraît avoir charmé fes yeux: 
Ne. pourrais-je la voir? 


M E L II E. 
Vous êtes curieux. 
TE RV AL. 


Jen conviens; ce défaut aux époux ordinaire , 
Ne doit point vous fächer: daignez me ſatisfaire. 


g MFE L II E. 
Difpenfez-m’en de grace. | 
TERVAL. 


| Et pourquor, s’il vous platt? 
Que craignez- vous de moi? i 


oa M ÉL I T E, ſouriant. 


Je crains tout. Ce portrait 
Efi ni de quelqu’ un 


TERVAL .. 
“Qui vous plaît fort, je di 
| M ELIT E., Saa 
Je l'avoue , il m'eſt cher, on ne peut davantage, 


I 
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TERVAL. 
( A part. ) 
Eft ce une vérité qu’elle dit en riant ? | a 
( Haut.) 


Vous allez me trouver un peu contrariant, 
N'importe : duffiez-vous me trouver haïffable, 
Voyons, que je connaiſſe un rival redoutable. _ 

Je ne ſuis pas ſurpris, qu'éloigné de ces lieux, 

Et que ne pouvant plus avoir fur vous les yeux, 
Vous ayez vu des gens qu à vötre âge on doit eraindr6. 


M E LIT E. 


Mais fi vous vouliez bien attendre, pour vous plaindre, 
Que vous fuffiez certain de mes torts.... 
TERVAL. 
On ma dit 

Que ne rentrant jamais qu au milien de la nuit, 
Que cherchant tous les jours a faire des conquêtes, 
Vous les avez pañés dans les jeux, dans les fêtes. 
Que me faut-il de plus ? 

MÉLITE. 


Ainſi donc fermement 

Vous croyez que je tiens le portrait d’un Amant. 
TERVAL. | 

Non, vous pouvez avoir Ja conduite [égere, 
Mais on n accepte point d’une main étrangère 
Un femblable préfent; & c’eft pour plarſanter, 
Pour m' intriguer, peut- tre, ou m'impatienter , 
Que vous avez fur l'heure inventé cette Fable. 

: M É L I T E. 2 
Non, Terval, ſoyez vrai: vous me croyez coupable. 
Vous venez, un inſtant, de feindre, je le vor , 
sane vous étiez certain de mon cœur, de ma foi; 

ais Jufqu'où ne va point une jalonfe flame? 
Vous me caches en yain le trouble de votre ame! - 
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J'y lis mieux que vous-même. | ue, 
TERVAL. * 


Eh bien! il eſt aifé ‘ " 


. . VE 


Que par vous promptement je fois défabufé. 


Montrez-moi ce portrait, objet de mes alarmes; =”, 


Et sûr de vos vertus, je rends foudaïn les armes. 
M EK LIT E. | 

Soit; mais promettez-moi de n'être plus jaloux. 

Ce défaut défunit les plus tendres époux, 

Et feme de chagrins le cercle de la vie. 

Une crainte par lui, d’une crainte eft ſuivie: 

Ii chaſſe les plaiſirs, les jeux & les amours, 


Et des plus doux moments enipoiſonne ſe cours 1 2! 


TERVAL 
Eh bien! je Je promets : rempliſſez mon attente. 
| MÉLITE. 
Tenez! La voila donc, cette image charmante. 
 TERVAL 
Que vois-je? mon portrait! 
MÉLITE 
E | Vous le voyez, Terval 
Ceſt for-méme qu’on a quelquefois pour rival. 
Quoiqu'il ne parle point, {a muette éloquence 
Prouvera mieux que moi toute mon innocence, 
Je vous laifle avec lui, 


SCENE IX. 
TERVAL, feul 


8 | J E reconnais le dor. 
Qu'à Mélite j'ai fait depuis notre union. 
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il me prouve en effet qu elle n eſt point coupable : 
Oui ; mais elle en a deux peut-être. Elle eft capable 


De me donner le mien pour mieux cacher celui 
D'un rival, qui, fans doute... Ah! je dois aujourd'hui, 


Duflé-je m’expofer à me perdre moi-même! 
M'afluser , à La fin, fi e eſt moi que l'on aims. 


€ . 


Fin du fecond Ade. 


rg 
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ACTE 111. 


x *. E > 
x 
— ~ 


SCENE. PREMIERE 
ROSETTR, Joule: | 


Tz RV ÀL ma Someni de Fazer gn ces s lieur, 
H va bientôt venir. Un doute injurieux 

Aigrit inceſſamment fa jaloufe tendreffe ; 

Terval fait le malheur de ma jeune Mattreffe | 

Que me veut-il ? Sans dpute il veut m interroger 

Sur fa femme. Que vois-je ? un vifage étranger ! 


SCENE II. 
UN DOMESTIQUE, ROSETTE. 
ROSETTE 


Q UE demande Monfeur 7 ? 
Le DOMESTIQUE. | 


Rien: j apporte me ban 
Qu'à Madame Terval on n'a dit de remettre. 


D ij 


+ 
+ 


sx LA JEUNE ÉPOUSE, 
= ROSETTE 
Et qui vous a donné cetie commiffion ? 
(A Par.). 


e p : = +f 
Elle eft du Chevalier pent-êire. 

LE DOMESTIQUE. — 
D ee ee _ Cleft Germon. 1 
eae th ROSETTE. ns. o 
( A part ). _ . 

Je ne me trompais pas. (Haut.) Fra donc E lui-même 
L’apporter en ces lieux 7 Quelle pareffe extréme ! 
Lx DOMESTIQUE | | 

Ii y ferait venn; mais il acraint.... 2 
“ROSE T TF. 
— E = J'entends, | 
II a tantôt ict fort mat paffé ſon temps. 
Apparemment Germon eft votre camarade , 
Et vous êtes pour lui chargé de l’ambaffade. 
LE DOMESTIQUE. 
Oui, nous ſervons tous deux dans la même méifon. 
| = ROSETTE. „„ 
La lettre eft fans adreſſe, & pour quelle raifon ? 
| Le DOMESTIQUE 
Je n'en fais rien; voilà comme on me l'a remife. | 
ROSETTE AA 
J'aurais tort, après tout , d'ea étre fi furprife. 
Monfièur le Chevalier eft fi vif! Sa vertu 
Weſt point la patience :. il aime l'impromptu ; 
Sa marche » fa peniée, à chaque in tant varie ; 
Et je l'ai vu fouvent, dans fon étourderie ,: 


COMÉDIE © 53 
Allant fans fçayoir où , parlant fans réfléchir... 
Mais le jaloux revient. . 
——_—_—_—— —— 
SCENE III. | 
TERVAL , ROSETTE , UN DOMESTIQUE. 


TERVAL, à pat. 


E vais donc m'éclairair! 
Que fais-tu dans ces lieux, & pour qui cette lettre? 
Répondras-tu ? 
LE DOMESTIQUE. 
Monfisur, je venais la rem̃ettre. 
 TERVAL. 
qui ? 
å Rojee lui fait figne , en le tirant Le fon habis de ne 
Point nommer Me ‘ 
LE Dounszig0z 
Pardonnez moi! je ne men fouviens plus, 
Et mon Maitre d’ailleurs n’a point mis le deflus. 
A part ). 
Sortons; il ne faut pas exciter fa colère. 
TERVAL, prenant la lettre & la regardant, 


Eft-ce du Chevalier encore un émiffaire ? ? 
Je le crains. 


SCENE IV … o 
TERVAL, ROSETTE | 
TERVAL. a 


a Cxrzvpaxr, ſous le TAR du fecret, 
Pout-être H t'a nommé Fauteur de ce bihet, = > -` 
11} 
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| ROSETTE, à par. 
Je ne puis l'avouer , fans expofer Mélite. 
(Haut) | 
Non, Monſieur, je l'ignore, 
7 TERVAL, à part. | 
Un doute affreux m'agite, 
ROSETTE. 
Rendez le moi. Peut-être ij me fut deftiné, 
Etje voudrais favoir..... „„ 
| TERVAL. 
Quoi! 
ROSETTE. 
Si J'ai deviné, 
ae TERVAL. | 
Non, je le garderai puiſqu il eft fans adreffe. 
N'en parlons plus ; paffons à ce qui m'intérefie. 
| ROSETTE, à part. 
H va recommencer fes longues queſtions. 
TFE AVA. 
Rofette , avez-vous pris les informations 
Que j'attendais de vous? | 
_ROSSTTE. 
| Au fujet de Madame? 
TERVAL. 
Out, rendez-vous enfin le repos à mon ame. 
_ =: ROSETTE. 
Pour vous le procurer , je mai rien négligé. 
Son Cocher & fes gens j'ai tout interrogé ;. 
Mais aucun deux, Monfieur , ne connaît {a perfonne 
Qu'elle voit en fecret; & pour moi je foupçonne : 
ir t 


2 „ NE an 8 


"COMÉDIE | 35 
Qu'en la foupçonnant vous , il ſe e fort bien. 
Qu'à la fin vous n euſſiez à vous plaindre de rien. 
| | TERVAL. 7 
Plus que jamais pourtant Mélite m'inquiette. 
Tu connais la mai ſon, ou, fouvept en çachette, 
D'un feul Laquais fuivie elle va... 
| = ROSETTE 
o Non , Monfieur. 
a TERVAL. | 
Tache donc, fur ce point, d'avoir quelque Tueur. 
Si, pour mieux le lavoir, l'argent t eft néceflaire 5 
En voila. | | . 
4 ( Il lui offre une bourfe). . 
ROSETTE. 
De l'argent ! oh! je nen ai que faire. 
Le one s'achète & non ta vérité. 
De Melite d’ailleurs fi la fidelité . 
Par mes foins eft. prouvée, & fi j ai l'avantage 
De voir votre bonheur devenir mon ouvrage, | 
Je ſerai trap payée; & toat ce que je veux, 
Ceſt que toujours la paix habite avec vous deux. 


SCENE V. 
TERVAL, feul. 


Po ISQU ELLE ne fait rien , voyons fi cette lettre 
M'inftruira du fecret que je cherche à connaître. 
Elle n'a point d adreſſe, &, fans blâmer l'honneur, 
Je puis... . Mais quel effroi s'empare de nion cœur ! 
(II lit). ee . 
» Pourquoi done, charmante Méfite , me tenir rigueur 
| | D iv: | 
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„ à ce point, après m'avoir fait les plus belles promeffes 

„ du monde? Vous favez qui j'aime avec autant d'ardeur 

„ que d'impatience; & fi, dès ma lettre reçue , vous ne 

ss me donnez point de vos nouvelles, je la fuis de près, 

„ & je vole renouveller, à vos pieds , les tranfports de la 

s tendreſſe la plus vive». > 

Le Chevalier DO RS AI. 
( Après avoir lu). 

Me voilà donc certain qu’elle a trahi ma flame. 

La perfide fe plait à déchirer mon ame; 

Et c'eft le Chevalier, c'eft lui qui, dans ces lieux, 

La féduit, me l'enlève & fous mes propres yeux. 

Ah! que ma mère encor vienne de fa trattreſſe 

Me peindre Ia conſtance & la delicateſſe 

Qu elle ofe me vanter fon ingénuité, 255 

Et pour tous fes devoirs fon afftduité ! + 

Que Rofette, à fon tour, par fes dehors féduite, 

Préterdé que j'ai tort de blâmer fa conduite. 

Elles verront comment j'écoute leurs difcours. 

Mon honneur cependant, le bonheur de mes jours , 

Na joie & mon repos, & ma gloire & ma vie, 

J'ai tout perdu par elle, & ds fa perfidie 

Je ne chercherais point à mé venger! Hola! 

Faites venir ma femme... Avec ce bilfet-la,. 

Il me fera fans doute aifé de la confondre. 

L'infidelle, à coup für, n’aura rien à répondre. 

Je la vois. E 


a 
SCENE VL 

„„ TERVAL,MELITE 
|  TERVAL ~ 

3 Arp ROC REZ, & lifez cet écrit 


E L II E. 
De tout ce qu'il contient vous paraiffez inſiruit. 


0 


COMÉDIE 357 
| TERVAL | 
Oui, je le fuis, Madame. | 
MÉLITE, aprés l'avoir 
Ah ! que jen fuis fachée! 
Trop curieux d’apprendre une chofe cachée, 
Et que je favais feule avec le Chevalier, 
Vous m’dtgz le plaifir de vous la confier. 
2 TERVAL. 
De me la confier! Eh quoi! votre prudence 
Vous et- elle permis d'en faire confidence? 
ME LIT E. 
Pourquoi non, s il vous plait ? Je connais mon devoirs 
Ce que la femme fait l'époux doit lé ſavdir. 
On ne doit lui cacher que les Secrets des autres. 
: TERVAL. | 


Ils m’inquiettent peu; mais je fais tous les vôtres : 
Vous les tairiez en vain. If faut nous féparer , 
Et je vous avertis de vous y préparer. 
MELITE | 
Ciel! que me dites-vous ? Eft-ce du fond de l'ame 
Que vous me prononcez cet arrêt? | 
| TER VAL. „ 
ö | Oui, Madame, 
La chaîne qui nous lie a pour vous peu d attraits. 
Elle vous pefe ; il faut la brifer à jamais. | 
Livrez-vous fans réferve au tourbillon du monde. 
Puifque fur.{es plaiſirs votre plaifir fe fonde. 
Loin de vous & de lui, moi je veux habiter, 
Et vous fair l'on & Tantre. , | 
MÉLITE.. 
Ah! daignez m'écouter, 


H 


— 
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Cher époux ! que ce nom vous fiéchifle & vous touche! 
TERVAL. | 

Comment peut-il encor fortir de votre bouche, 


Quand vos devoirs par vous font tous mis en oubli? 
Vous l'avez profané , vous lavez avil. 
( Montrant la lettre ). 
Je n'écoute plus rien. D'après ce témoignäbe 
Mon malheur eft certain, ainſi que mon outrage. 
MÉLITE. 
L’apparence vous trompe, & c’eft pour votrefœur | 
Quon m' crit. ee billet. Sortez de votre erreur. | 
| TERVAL. | 
Ah! la bonne défaite! & l’heureux ftratagéme ! 


i 


MÉLITE, pleurant prefque. 
Je dis la vérité. 


} 


TERVAL. 
Ce weft pas vous qu'on aime. 
Ce Valet qui tantôt dans ces lieux eft ven | 
Qui, dans ce cabinet, pour n’étré point connu, 
S'eft peut-être caché par l'ordre de fon Maitre, 
Ce n’eft point vous ici, vous que cherchait le traître ? 
Que ces détours font bas, honteux, humiliants ! 
Les femmes ont toujours d‘adroits expédiens 
Pour fe tirer d’affaires, & leur efprit fertile, 
Au lieu d’un quelquefois en pourait trouver mille; 
Mais je connais leur rufe ; & dans votre devoir 
Pour vons faire rentrer, employant mon pouvoir, 
Vous verrez fi je fais démafquer ane 
Punir une infidelle & venger mon injure. 


MEL IT E, fe raſſurant & d'un ton noble & ferme. 


Eh bien! Monſieur, ſulvez vos aveugles tranſports, 
Puiſque vous vous plaifez à me trouver des torts. 


EFF ͤA. ⅛˙·à •¹wt S es, Mt 


- 


COMÉDIE 39 
A m' en juſtifier je ne veux plus defcendre. | 
Vous avez durement refufé de m entendre; 
Je ne répondrai plus, je vous en fais ferment, 
Que par un froid filence à votre emportement; 
Mais que dis-je? Ah! Terval , lifez mieux dans mon ame. 
Vous eſt- il donc permis de douter de ma flame, 
Parce qu'à mon infçu Pon m'écrit un billet ` 
Dont le fens eft obſcur. 


T E AVA. 
| Obfeur ! ah! s’il vous plaît, 
N'exigez point de moi que, pe un commentaire , 
J'en explique les mots d une façon trop claire. 


ME L I I E. i 


Eh bien! en ſuppoſant qu'il me ſoit, adreſſe, 
Eft-ce un titre aſſez fort pour vous croire offenſè? 
Pour en prendre le droit de b'âmer ma conduite, 
Et par de vains dehors fi: votre ame eft féduite , 
N’at-je pas celui moi de vous défabufer ? 

Eſi- ee aſſez d’une lettre enfin pour m accuſer? 


TE RV AL. i 


Non ; maïs fi d'une erreur elle me rend capable, 

Jai tant d'autres raiſons de vous croire conpable. 

Le monde feul vous charme ; à tous fes vains plaiſirs, 
A ces amuſemens qui flattent vos deſirs, 

Si vous m'aimez encor , renoncez, & fur l'heure , 
Vous viendrez habiter la champêtre denteure 
Dont j'aurai promptement fait l'acquifition, 


M E LITE. 


Cette offre me ravit , & mon intention 

Etait, au même infant , j'en parlais à Rofette , 
D'aller avec vous feul vivre dans la retraite. 

Du monde „j en conviens , mon efprit eft charmé; 
Maïs que ne fait-on pas pour un époux aimé ? 
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Prononcez, voulez-vous partir à l'heure même ?- 

TERVAL. | | 
. (A part). a 

Our, fa douleur eft-elle un nouveau ftratagême ? 

( Haut ). 

Our, Mélite , a Tinſiant je veux quitter ces lieux, 

Ou m'obsède un concours de rivaux adieux ; ‘ 

Mais avant de partir pour notre folitude, 

De grace tirez-moi d’une autre inquiétude. 

Ce bilet, dites-vous , ne vous fut point écrit; 

E baut bien y compter, puifque vous l'avez dit. | | 

Mais pourquoi fi fouvent avec l'air du myfière | 

Aller dans un réduit obfcur & folitaire, 

Où’, près d’une heure au moins, vous demeurez, dit-on? 

Encore cet aveu , jo n'ai plus de foupçon. 


oo 
MÉLITE. | i 

? ° * . e | 
Non, c'eft trop exiger ; non, je fuis la maitreſſe : 
De vous communiquer tout ce qui n''intéreife ; 


Mais le fecret d'autrui n’eft pas en mon pouvoir, 
Et vous me blameriez d’enfreindre mon devoir. | i 


TERVAL. | _ 


Votre devoir, Madame, eft fur-tout de m inſtruire 
Du moindre ſentiment qu um autre vous inſpire, 

Et ce refus m annonce & me fait préfumer 

Que, par un vain détour, efpérant me calmer , 

Ce que vous m'avez dit au fujeu de la lettre, ' 
Eſt un menfonge adroit, une rufe peut-être 

Qui ne dort. | | 
| MEK LITE. | 
Arrétez! foyez plus généreux, 
Et par égard pour vous, pour l’objet de vos feux, - 
Ne me dégradez point, ſi je fuis criminelle , . 

Votre époule eft à vous, refpeftez-vous en elle. 


COMÉDIE 6. 
TERVAL 


Eh bien! ſi vous voulez appaifer mon courroux, 
Vous le pouvez d un mot, je tombe à vos genoux. 


MÉLITE. 


Non, Terval, j'ai promis de garder le £lence, 
Et je le garderat. Ja me fais violence | 
En vous parlant ainſi; mais loin de me blâmer, 
Je veux que ce refus vous force à m'eſtimer. 


T E RV AI. 


Quelle obſtination! vous aggraver l'offenfe, 
Et vous pouvez encor ſouie nir ma préfence ! 
Je vous Lai dit, tongez qu'il faudra nous quitter. 


MELITE 


Vous l’ordonnèz , eh bien! je ne veux habiter 
Qu'un féjour où , vivant loin des plaiſirs du monde, 
Je puiffe me livrer à ma douleur profonde, 
Dès ce jour au Couvent je vais me renfermer, _ 
Y pleurer fur vous feul , vous plaindre & vous aimer. 
Au Couvent toutefois mon fils ne peut me fuivre, 
Et fa mère long-tems , fans lui , ne ſaurait vivre. 
Ne 55 pas qu au fortir de ce lieu 
Jaille au moins l'embrafer. | 
TERVAL. we 
Allez, Madame. 
MÉLITE dui tend les bras, cherche d l'embraffer ; elle 
en eft repouſſee & fort les larmes aua yeux. 


* 
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SCENE VII. 
TER VAL, feul. 


F AUT-IL que cet adieu malgré moi me déchire! 
H eft Ja... fur mon cœur... À peine je reſpire, 

Et je voudrais pouvoir l'empêcher de partir. 

O faibleffe ! .. . d'où vient ce lâche repentir? 
Elle me hait, me trompe, & dans cet inftant même ; 
Eile vient de prouver fa perfidie extrême ; „ 
Et je pourrais... g | 


° SCÈNE VIIL 
LABARONNE, TERAVAL. 
LA BARONNER 


| T M ON fils! diffipez mes frayeurs : 
Melite fort d'ici les yeux baignés de pleurs : 
Jai voulu lui parler; & muette, oppreflée, 
Elle n'a jamais pu 10 fa penſee; 
Mais vous-même , Terval | 
TERVAL 
Je fuis au délefpoir, 
LA BARONNE. >. . 
D'où viennent fes chagrins ? les vôtres? Jai cru voir 
Qu'ils font le trifte effet de votre jalouſie. 
Pourquoi donc vous livrer à cette phrénéfie ? 
Mélite a des vertus. Ne faurez-vous jamais | 
Leur rendre un jufte hommage, & tous deux vivre en paixf 


COMÉDIE. 
Je la connais , vous dis-je ? & je répondrats d'elle, 
Que lui reprochez-vous ? De vous être infidelle ? 
Elle en a l'air peut-être. Au fond , fon cœur eft pur, 
Et de fes fentimens vous devez être far; 
Vous devez y compter. 


TERVAL. 


| Et le puis-je, ma mère. 
Quand je Ia vois livrée à fon humeur légère 7. 
LA BARONNE. 
Voudriez-vous qu’elle eût un excès de raifon ? 
La prudence eft le fruit de fa vieille faifon : 
Je la poflède moi, c'eft mon piss beau partage, 
Et le plaiſir, mon fils, eft le Dieu de fon age. © 
TERVAL , lui donnant la lettre. 
Eh bien! tenez ! lifez. Vous verrez fi je dois 
Compter encor fur elle. | 
LA BARONNE. 
Et pourquoi non? Je crois 
Qu'on doit fe défier toujours de l'apparence. 


` © TERVAL 
Mais, de grace, lifez ; voyez fon innocence, 


> LABARONNE > 


Donnez..,. us A 
( lifant tout bas). 
I eè viens de lire avec attention. 
TERVAL. 
Eh bien] eft-il befoin d'autre explication ? 
La BARONNE 
Mon Dieu! ces lettres-là ne font pas des mervejiles, 
Et l’on men écrivit mille fois de pareilles, 
Ai-je aimé pour cela de jeunes étourdis? 
Une misère , un rien alarme vos efprits; 
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Le Chevalier d'ailleurs. . . mais le voici lui-même. 


TERVAL. 
Vient-if pour inſulter à ma douleur extrême ? 
Je fens à fon aſpect redoubler ma fureur. 


LA BARON NE. 


Modérez-vous , mon fils, j ‘aime. aſſez votre honneur, 
Pour éclaircir un fait qui de f près vous touche, 

Je vais l'mterroger ; & de fa propre bouche 

J'efpère tout favoir: repofez-vous fur moi. 


TERV AL, à part. 
Faat-d qu'elle m'impole une fi dure loi ? 


rr: 
| SCENE IX. 
LE CHEVALIER, LA BARONNE,, TERVAL. 
| La. BARONNE, au Chevalier. 
Suz un point important VOUS pouvez nous inftruire. 


Ce billet que je uens & que je viens de lire, 
Eft il de votre main? 


LE CHEVALIER. s 


(Apa 45 
Our, Madame. k vois 
Qu'ils favent tout : parlons pour la dernière fois. 
Haut). 


Pour un objet charmant la plus ardente flame 
Mon billet vous a dit les ſecrets de mon ame. 
Vous les connoiſſez tous. 


LA BARO NNE, avec Jurprife & févéricé. 


M.onſieur le Chevalier, 
II en eft que jamais on ne doit confier, . 


| 


= COMÉDIE . bs 
Et dont Paven par fois a des fuites cruelles; © l 
De quel droit ofez-vous dans vos vœux infidèles, . 


LR CHEVALIER. 


Je ne vous comprends pas, Madame, expliquez-rions 
D'où peut en ce moment naître votre courroux ? 
Pardonnez; mais il faut que je vous interroge. 


LA BARONNE. 
De qui vous-même ici faites-vous donc l'éloge ? 
LE CHEVALIER. 


De Sophie. Et quelle autre aurait pu dans mon cœur 
Allumer tout-à-coup une ff vive ardeur ? o 
De vous en informer j'avais prié Mélite. 

LA BARONNE,. 


Pardonnez , fi tantôt par elle-même inftruite , 
J'ai douté que Sophie eût fait naître vos feux. 
J'ai cru que de ma Bru vous étiez amoureux. 
Ma Bru, par les attraits, l'emporte fur Sophie. 


(A Tera). | 
Mon fils, tout nous condamne , & tout le juftifie. 
TERVAL, à part, avec douleur. 


| Qu’ai-je fait, malheureux ? 


LE CHEVALIER. 


Pour en être certain, 
Monfieur , de votre fœur accordez-moi la main; 
Et vous, fur-tout, Madame , agréez ma demande, 


LA BARONNE 
De bon cœur je approuve , & ma joie en eft fous po 


Kant — * 


8 LA JEUNE ÉPOUSE, 

Mais que nous veut Rofette? = 

nn P or 
pees à „ S | 
Les PRÉCÉDENTS, ROSETTE ah 


ROSETTE, a Terval 
r Ecourez mor Monteur, | 
De vos chagrins jaloux j ai découvert l'auteur, 
ba TERVAL, 
Je n'en ai plus. a 
LABARONNE | 
Qui done? | 
Ros E TT B. * l , E 0 ; 
r C'eft une pauvre veuve 
Qui tantôt eft venue: à préfent j'ai la preuve 
Que Mélite en fecret , & preſque tous les jonfs : 
Va régulièrement lui porter des fecqurs, 
Et de {es diamans c’eft vous dire l’hiftoire. 


~ TER VAI. 


„ 


Ah! fans peine à préfent je commence à Ie croire. 
Combien je fuis coupable! lei même , à l'inftant, 
Mélite , pour fléchir mon courroux infultant, ` 
Vient en vain d'employer la prière & les larmes. 
Ma mère, diſſipez mes mortélles allarmes; 
Allez:trouver Mélite ; obtenez mon pardon; . 

Qu elle ne forte point fur-tout de la maiſon: 


+ 
1 


1 


Elle doits au 5 S nt fe rendre. l 
Va toi-même , Rofette. . 


LA BARONNE 


Ah! que viens · je d'entendre ? 
Meite, nous quitter je l'empécherai bien. 


TERVAL |, 
Priez, pref, ma a mère, & ne ménagez rien. 


pada 


8 CEN E X 1. 
ENVAL, LE CHEVALIER 
| TERVAL 


M E patdonnerez-vous , Monfteur , une méprife, 
Qui vous a dû caufer Plus- que do la farprife ? 
Pour eflacer mes torts que la main de ma ſœur. 


ln LE CHEVALIER mee a 
Vous les pane tous: je voys dors mon bonheur, 
à n ‘ T Ẹ RYA L. EE RE te 


Mélite ne vient point.: l’ayrais-ze,'hélas! perdue. 
IR CHEVALIER, 2 


Je? entends. je la voiss..,a:yetre amour rendue. 
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SCENE XII & dernière. 


MELITE . LA BARONNE, ROSETTE, 
TERVAL, LE CHEVALIER. 


TERVA L, tombant aux genoux de Mélite. 


Po 18-1 E, hélas! me flatter que ta pardonneras ? 
MELITE, Lembraſſant. 
A mes genoux J. . que tois-je ?.... ah! vole dans mes bras. 
TERVAL. 
Que fais-tu ? venge - toi. LE 
MEL IT X. 


Tu m'outrages encore ! 
Me vega ! & de qui ? d’un époux que j'adore ? 


| TERVAL. 
Mes torts ont éclaté. Que j'expie à tes pieds.. 
| MF IL I T E. 
Tes torts !. . j'ai vu ton fils: ils font tous oubliés, 
- ILA BARONNE 


de vons l'avais bien dit, Terval » que voire femme 
A les devous fidelle. 


M I I T E. 


PM 
12 


COMEDIE. 
Sur ce qui s'eft paſſé point d'explication. 
I n’a jamais donté de mon affection; 
Et puis un tel coupable invite à l’indulgence , 
Et mon défaut n’eft pas l'amour de la vengeance, 
A-t-on du Chevalier comblé les tendres vœux? 


LE CHEVALIER, `` 


Oui, Madame. 
| ME L II k. 
| _ Aïnf donc nous ſommes tous henreme 
(A Terval). | 


Que te faut-il encor? 
LA BARONNE. 
ui rappeller fans ceffe 


L 
Que le goût des plaifirs n’exclud point la ſageſſc. 


FIN. 


APPROBATION 


Lu & approuvé pour la repréfontation Ki impreſſton, le § Sep: 


temb 15 
de SUA. 


* 
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DRAMES zT COMÉDIES: 


Qui fe trouvent chez C41 LL x AU 


, Amprimeur- 


Libraire , rue Galande , N°. 64. 


A BDOLONI ME;ow JéRoiberger. 


A bon Chat, bon Rat. | 
A bon Vin point d'enſeigne. 
Alexis & Rolette. 
Amant dé retour. (1’) 
Amour & Bac. hus au Village. (I' 
Amour Quéteur. (P) > | 
Amour Sui ſſc. (l“ ). 
Amouts de Monmartre: ( les) 
Anglais a Paris (l' 
Anglais (I') déguifée.. 
Arlequin muet. | 
Arlequin Roi dans la Lune. 
Artifan Philofophe. (P) 
Aveux imprévus. (les) 
Avocat Chanſonnier. l') 
Bal Maſqué. (le) 

Ballon. le) oe 
Barogo. | 
Bataille d'Antioche. (ſe) 
Battus payent l’amende. (les] 
Bayard. | | 
Bienf.ifans. (les] 
Bienfait anonime. (le) 
Bienfait récoinpenfé. | le) 
Blaife le Hargneux. 
Bon Seigucur. le) 
Bon Valet (le) 
Bonnes gens. (les] 
Boniface Pointu. 
Bons Amis. (les!) 
Bottes de foin. (les) 
Brevis į la ) cntre deux Loups. 

Cabinet de Figures. le] 
Cacophonie. (la) . nn 
Caré des Halles (le) 

a n'en cflpass 
Caprices (le } de Proferpine. 
Carmagnol & Guillot Gorju. 
Chacun fon Meétier. 
Cent Ecus. {les} 

Ceut Louis. (les) 
Conſultations. ( fes } 
Corbeille enchantée. (la) 
Chriftophe le Rod. 


Li 


* > 


Churchill amoureux. 

Coiporrcur fippofé. (let E 
Dangers des Liaiſons. {le} : 

Défauts Suppolés. (Ics) a 
Déguifemens Amoureux ; (tes) 
Déguifemens, (les) 
Déierreur, Drame. 

Devin par hafard. (le) 

Deux les) font la paire. 
Deux Fermiers. (les | 
Deux Fourbes. (les) 

Deux Locataires. ( les) 

Deux Sœurs. ( les) 

Deux Sylphes. (les) 

Dinde du Mans. (la) 

Diogène Fabuliſte. 

Double Promeſſe. (12 ; 
Dragon (le) de Thionville, 
Duel (ie) . 

Dupes de PAmour. (les) 

, Echange (P) des deux Valers. 
Ecole des Coquertes. { 1’) 
Ecoliers devenu Maitre. { 1’ } 
Ecoffaite. (I.) | 
Ecouteur anx Portes. (I') g 
Emmeénagement de la Folie. l) 
Enrôlement fuppofé.( 1’) 

Efopc à la Foire, | 

Efpicgictie amoureuſe. (r) 
Btrennes de PAmour , (les] 


* 


Euſtache Pointu, 


Fanfan & Colas. 
Fanny. | 
Faux Taliſman. (le) 


kFauſſes Confultations. (les) 


Fauſſes Infidélités. (les) 


Faux Ami, Drame. ( 


Faux Billets Doux. (les 
Fédéric & Clitie. 

Femme comme il en a peu. la) 
Femme & le Secret. (les) 

Fête des Halles. (la 

Fete Villagcoife. (la) 

Fin conire Fin. 


Fete de Campagne. (Ia). 


Folle Epreuve. la) 


Foliex d la mo le les) 
Fou par amour. (le 
Feu raiionnable. į le) 
Freres. (les deux) 
Freres. ( fes deux petits) 

Guerre ouverte. 
Gilles raviſſeur. 

Héloife (I) Anglaiſe. 
Heuteuſe I] rencontre 
Hymen (l:, ou le Dieu jaune. 
Homme (°) -omme il y en a peu. 
Homme (1) noir. 
Homme | I’) & la Femme comme 
il n’y en a point. | 
Ja. quot & Colas Duelliſtes. 

Jacquot parvenu. 
Janot chez le Dégraiffeur. ' 
Jeannette, ou les Bartus ne payent 
Jean qui pese Jean qui rit. 
Jérôme Point. 
Jeune (la ) Epoufe. 
Jeune Indienne. (la) 

Il étoit tems 
Inconnue perfécatée.(l”) 
Inconféquente. ('] 

Intrigans. (les) 
Laurette. 

Lingere (la) ou la Bégueule. 
Loi de Jatab. (la) 

Mal-entendu. (le) 
Mannequins (les) 
Manteau écarlate. (le 
Mariage de Barogo. (Je 
Mariage de Janot. (le) 
Mariage de Melpomene. (le) 
Margot la Bouquetière. 
Mari (le) à deux femmes. 
Marfeille fauvée, Tragédie. 
Martincs. (les deux) . 
Matinée (la) du Comédien. 


Médecin(le)malgré tout le monde. 


Méfiant. (lc) 

Mélire & Lindor. 

Menſonge excufable. (le) 
‘Méprite ( la] innocente. 
Mienx fait douceur que violence. 
Mere de Famille. ( la ) 
Momus Philofophe. 
Muficomanie. (1a) N 

` Naufrage d' Amour. (le 

Négre blanc. (le) 

Ni Pun ni l’autre. 

Nouveau parvenu. (le) 
Naud d'Amour. (le) 
Nouvelle Omphale, (la) 


Le Nuit aux aventures, 
Ombre (les } anciennes, 
Qui où non. 
Parifien dépayté. (le 

Penfion (a) Genova 5 ) 
Petites Affiches. (les 
Pierre Bagnolet & Claude Ragnoles 
Poule au Pot. la ) 
Pourquoi pas? 
Pouvoir ( le ) des Talens. 

Quatre Coins. (les) 
Quiproquo de l’Hétellerie. (ie) 

Ramoneur Prince {le}, 

Repas des Clercs. (le) 
Repentir (Ie } de Figaro, 
Réfolution ( ia] inutile. 
Revenant. (le) | 
Roméo & Juliette Drame, 
Rofe & l’Epine. (la) 
Rufe inutile. (la 

Saborier , (le) ow les huit fols 
Saintongeoiſe. (la) 
S ulpteur. (le) 
Sculpteur en Bois ( le). 
Sept n’en font qu'un. (les) 
Sept (les) en font deux. 
Sertail à l’encan. {le} 
Soĩ-diſant Sage. (le) 
Sorhie. 
Solitude. la] 
Sourd. (le) 
Sulette & Coliner. 
Sultan Généreux. (le) 
Têtes (les] changées. 
Thalie , la Foire & les Pointus. 
Théâtromanie. (la) 
Tibere, Tragédie. 
Torts (les) apparens. 
Tracafferies de Villa 


Ce 
Triomphe {le } de ta bienfaifance. 


Tripot Comique. (le) 
Trifte Journée (la]. 
Trois Aveugles (les 
Trois Léanures. (les) 
Turcaret, de le Sage. 
Ufurier dupé (L) 
Valet (le) a deux Maîtres, 
Vannier { le.) & fon Seigneur. 
Vendanges de Sureſne. fies) 
Vénus 
Verfeuil. 
Veuve (la] comme il y en a peu. 
Veuve ( la) Angloiſe. 
Witt le] æ le Lota, 

Zarine, Trage (ie. 


élerine. 


Folies d Ia mo le les) 
Fou par amour. (le 
Peu raïionnable. {1° } 
Freres. (les deux) 
Freres. (Tes deux petits) 
Guerre ouverte. 
Gilles raviſſeur. 

Héloife (I) Anglaiſe. 
Heureuſe( I)] rencontre 
Hymen (l:, ou le Dieu jaune. 
Homme (I] -omme il y en a peu. 
Homme { 1’) noir. 

Homme (1?) & la Femme comme 
il n’y en a point. 
Ja. quot & Colas Duelliſtes. 
Jacquot parvenu. 
Janot chez le Dégraiffeur. ' 
Jeannette, ou les Bartus ne payent 
Jean qui 5 Jean qui rit. 
Jérôme Pointu. 
Jeune (la ) Epoufe. 
Jeune Indienne. (la) 

Il étoit tems 
Inconnue perſècutè e. (I. 
Inconſequente. ('] 

Intrigaus. (les) 

Laurette. 
Lingére (la) ou la Bẽgueule. 
Loi de Jatab. (la) 

Mal-entendu. (le) 
Mannequins (les) 
Manteau écarlate. (le 
Mariage de Barogo. (le 
Mariage de Janor. (le) | 

Mariage de Melpomene., (le) 
ot la Bouquetière. 
Man (le) à deux femmes. 
Marfeille fauvée, Tragédie. 
Martincs. (les deux) a 
Matinée (la] du Comédien. 
Médecin(le)malgré tout le monde. 
Méfiant. (lc) 
Mélite & Lindor. 
Menſonge excufable. (le) 
‘Méprife ( la | innocente. 
Mieux fait douceur que violence. 
Mere de Famille. (la) 
Momus Philofophe. 
Muficomanie. (Ja) | 
` Naufrage d' Amour. (le 
Négre blanc. (le) 
Ni Pun ni l'autre. 
Nouveau parvenu. (le) 
Naud d' Amour. (le) 
Nouvelle Omphale, (la] 


L 


Le Nuit aux aventures, 
Ombre (îles }anciennes, 
Oui ou non. 
Parifien dépayté. (1 
Penfion (fa Geese” 
Petites Affches. (les 
Pierre Bagnolet& Claude Bagnolee 
Poule au Pot.{la) 
Pourquoi pas? 
Pouvoir ( le } des Talens. 

Quatre Coins. (les) 
Quiproquo de l’Hétellerie. (le) 
Ramoneur Prince ( le}. 

Repas des Clercs. (le) 
Repentir (le } de Figaro, 
Réfolution (Ja) inutile. 
Revenant, (le) 
Roméo & Juliette . Drame, 
Rofe & PEpine. (la) 
Rufe inutile. (la) 
Saborier , (le) ow les huie fols 

Saintongeoiſe. (la) 
S ulpteur. (le) 
Sculpteur en Bois (le). 
Sept n’en font qu'un. (les] 
Sept (les) en font deux. 
Serrail à Pencan, {le} 
Soi-difant Sage. (le) 
Sophie. 
Solitude. { fa ) 
Sourd. (le) 
Sulette & Colinet. 
Sultan Généreux. fie} 
Têtes (les ) changées, 
Thalie , la Foire & les Pointus. 
Théâtromanie. (la] 
Tibere, Tragédie. 
Torts (les) apparens. 
Tracaſſeries de Village, 
Triomphe (le) de la bienfaifance. 
Tripot Comique. (le) 
Trifte Journée {la}. 
Trois Aveugles (les 
Trois Léanures. (les) 
Turcaret, de le Sage. 
Ufurier dupé (-) 
Valet (le) a deux Maîtres, 
Vannier { le.) & fon Seigneur, 
Vendanges de Surefne, fies) 
Vénus 
Verfeuil. 
Veuve (la] comme il y en a peu. 
Veuve ( la) Angloiſe. 
Witt le] & le Lota, 

Tatine, Tragédie, 


élerine. 


